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EPIGRAMME  I. 


LE  Dieu  des  Vers  fur  les  bords  du  Permette 
Aux  deux  Venus  m’a  fait  offrir  des  voeux. 
L’une  à mes  yeux  fit  briller  la  Sagefle, 

L’autre  les  Ris,  l’Enjoûment  & les  Jeux. 

Lors  il  me  dit:  choitt  l’une  des  Deux.  J Ri- 
Leurs  attributs  Platon  te  fera  lire.  ^ 

Doéte  Apollon,  dis -je  au  Dieu  de  la  Lire, 

Les  féparer,  c’eft  avilir  leur  prix. 

Laiflèz-moi  donc  toutes  deux  les  élire: 

L’une  pour  Moi,  l’autre  pour  mes  Ecrits. 
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EPI  GRAMME  II. 


CE  traître  Amour  prit  à Venus  fa  Meœ 
Certain  bijou  pour  donner  à Pfyché. 
Puis  dans  les  yeux  de  celle  qui  m’eü  chere" 
S’enfuit  tout  droit,  fe  croïant  bien  caché. 
Lors  je  lui  dis:  te  voila  mal  niché 
Petit  larron:  cherche  une  autre  retraite. 

Cellr  ùu  coeur  fera  bien  plus  fècrete. 
Vraiment dit  il.  Ami,  c’eft  m’obliger. 

Et  pour  païer  ton  amitié  dilcrete, 

C’eft  dans  le  tien  que  je  me  veux  loger. 
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EPI  G RA  MME  III. 


PR  E S T à defoendrc  an  manoir  ténébreux , 

Jà  de  Caron  Rentre- voïois  la  Barque. 

Quand  de  Califtc  tin  baÜêr  amoureux 
Me  rendit  1’ame,  & vint  frauder  la  Parque. 

Lors  de  Ton  Livre  Eacus  me  démarque. 

Et  le  Nocher  tout  feul  l’Onde  pafrà. 

Tout  feul?  Je  faux.  Mon  ame  traverfk  c 

Le  fleuve  noir:  mais  CaÜfte,  Calrfte  _ ■>) 

En  ce  baifer  dans  mes  veines  glifla 
Part  de  la  ferme , avec  quoi  je  fubfifre. 


EPI- 


Digitized  by  Google 


8 


EPIGRAMMES. 


EPIGRAMME  IV. 


LE  bon  Vieillard  qui  brûla  pour  Batille 
Par  Amour  feul  cftoit  ragaillardi. 

Aufli  n’eft  il  de  chaleur  plus  fubtile 
Pour  rechauffer  un  Vieillard  engourdi. 

Pour  moi  qui  fuis  dans  l’ardeur  du  Midi, 
Merveille  n’eft  que  Ton  flambeau  me  brûle. 
Mais  quand  du  Soir  viendra  le  crépufcule, 
Tems  ou  le  cœur  languit  inanimé; 

Du  moins  Amour,  fai  moi  bailler  cédule 
D’aimer  encor,  même  fans  eftre  aimé. 
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EPI  GRAMME  V. 


QUELS  font  ces  traits  qui  font  craindre  Califte 
Plus  qu’on  ne  craint  Diane  au  fond  des  bois  ? 
Quel  eft  ce  feu  qui  brûle  à l’improvifte 
Ravage  tout,  & met  tout  aux  abois? 

Seroit  - ce  feu  faint  Elme , ou  feu  Grégeois  ? 

Nenni.  Ce  font  flèches,  où  je  m’abufe. 

Encore  moins.  C’eft  donc  feu  d’arquebufe? 

Non.  Et  quoi  donc?  Ce  font  regards  coquets, 
Jeux  de  prunelle,  en  qui  flame  eft  inclufe 
Qui  brûle  mieux  qu’arquebufe  & moufquets. 
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EPI  GRAMME  VI. 


SUR  (es  vieux  jours  la  Déeflè  Venus 
S’eft  retirée  en  un  faint  Monaftere. 
Et  de  Tes  biens,  propres  & revenus 
Ainfi  que  vous  m’a  nommé  Légataire. 
Or  de  ce  legs  ligné  devant  Notaire 
L’Exécuteur  fut  l’ainé  de  Tes  Fils. 

Mais  le  matois  n’en  prit  point  fon  avis, 
Et  fe  laiila  corrompre  par  vos  charmes. 
Il  vous  donna  les  Plaifirs  & les  Ris; 

Et  m’a  làiiTé  les  Soucis  & les  Larmes. 
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EPIGRAMME  VIL 


SOUCIS  cuifans  au  partir  de  Califfce 
Jà  commençoient  à me  fupplicier  ; 
Quand  Cupidon  qui  me  vit  pâle  & trille 
Me  dit,  Ami,  pourquoi  te  foucier? 

Lors  m’envoïa,  pour  me  folacier , 

Tout  Ton  Cortège,  & celui  de  fa  Mère, 
Songes  plaifans,  & joïeufe  Chimère, 

Qui  m’enfeignant  à rapprocher  les  Tems; 
Me  font  joliir  malgré  l’abfence  amère, 

Des  biens  paflèz,  & de  ceux  que  j’attens. 
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EPIGRAMME  VIII. 


JE  veux  avoir,  & je  l’aimerai  bien, 
Maîtreflè  libre  & de  façon  gentille: 

Qui  foit  joïeufe  8c  de  plaifant  maintien, 

De  rien  n’ait  cure , & fans  ceflè  frétillé. 

Qui  fans  raifon  toûjours  caufe  & babille: 

Et  n’ait  de  Livre  autre  que  fon  miroir. 

Car  ne  trouver  pour  s’ébattre  le  foir 
Qu’une  Matrone  honnête,  prude  & fage; 

En  vérité  ce  n’eft  Maîtreflè  avoir, 

C’elt  prendre  Femme  & vivre  en  fon  ménage. 
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LE  teint  jauni  comme  feuilles  d’Autonne, 
Et  n’invoquant  autre  Dieu  qu’Atropos  1 
Amour  s’en  vint , qui  me  la  baillant  bonne , 
Tai  toi,  dit  il,  tu  trouveras  repos. 

Je  me  fuis  tû  : croïant  fur  ce  propos 
De  fes  mignons  aller  groflir  la  lifte. 

Mais  c’eft  pitié.  Loin  que  ce  Dieu  m’aflifte, 
En  me  taifant  mon  mal  devient  plus  fort. 
J’entens,  Amour:  vous  elles  bon  Sophifte. 
J’aurai  repos,  ouï:  quand  je  ferai  mort. 
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EPIGRAMME  X. 


CERTAIN  Ivrogne  après  maint  long  repas 
Tomba  malade.  Un  Doéteur  Gaienique 
Fut  appellé.  Je  trouve  ici  deux  cas. 

Fièvre  adurante,  & foif  plus  que  cynique. 

Or  Hippocras  tient  pour  méthode  unique 
Qu’il  faut  guérir  la  foif  premièrement. 

Lors  le  Fiévreux  lui  dit:  Maître  Clement 
Ce  premier  point  n’efl  le  plus  neceflaire. 
Guèriilèz  moi  ma  fièvre  feulement, 

Et  pour  ma  foif,  ce  fera  mon  affaire. 
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EPI  GRAMME  XI. 


SUR  leurs  fantez  un  Bourgeois  & fa  femme 
Interrogeoient  l’Operateur  Barri, 

Lequel  leur  dit:  Pour  vous  guérir  Madame, 
Baume  plus  feur  n’eft  que  vôtre  Mari. 

Puis  fe  tournant  vers  l’Epoux  amaigri 
Pour  vous,  dit  il,  Femme  vous  eft  mortelle. 
Las!  dit  alors  l’Epoux  à fa  femelle, 

Puis  qu’autrement  ne  pouvons  nous  guérir. 
Que  faire  donc  ? Je  n’en  fçais  rien  dit  elle , 
Mais  par  faint  Jean , je  ne  veux  point  mourir. 
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EPIGRAMME  XII. 


CERTAIN  Huiflier  ellant  à l’Audiance, 

Crioit  toûjours:  paix -là,  Meilleurs,  paix -là. 
Tant  qu’à  la  fin  tombant  en  défaillance. 

Son  teint  pâlit,  & fa  gorge  s’enfla. 

On  court  à lui.  Qu’eft  ce-ci?  Qu’eft  ce-là? 
Maître  Perrin!  A l’aide!  il  agonilè. 

* Befliere  vient.  On  le  phlébotomife. 

Lors  ouvrant  l’œil  clair  comme  un  Bafilic, 

Voila,  Meilleurs,  dit -il,  Portant  de  crife, 

Ce  que  l’on  gagne  à parler  en  public. 


* Fameux  Chirurgien. 
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EPIGRAMME  XIII. 
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PAR  paflètems  un  Cardinal  oïoit 
Lire  les  Vers  de  Pfyché  Comedie; 

Et  les  oïant  pleuroit  & larmoïoit 
Tant  qu’euffiez  dit  que  c’eftoit  maladie. 

Quoi,  Monfeigneur?  à cette  rapfodie 
Lui  dit  quelqu’un , tant  nous  femblez  touché  ? 
Et  l’autre  jour  au  martyre  prefché 
De  Saint  Laurent,  parûtes  lï  paifible. 

Ho  ho,  dit -il:  Tudieu  cette  Pfyché 
Eft  de  l’ Hiftoire  ; & l’autre  eft  de  la  Bible. 
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PREZ  de  fa  mort  une  Vieille  incrédule 
Rendoit  un  Moine  interdit  & perclus. 
Ma  cherc  fille,  une  fimple  formule 
D’Adte  de  foi!  quatre  mots,  & rien  plus! 
Je  ne  fçaurois.  Mon  Dieu,  dit  le  Reclus, 
Infpirez  - moi.  Ça  voudriez  vous  eftre 
Perfuadée?  Oui  je  voudrais  connaiftre. 
Toucher  au  doigt,  fentir  la  Vérité. 

Hé  bien,  courage,  allons,  reprit  le  Preftre, 
Offrez  à Dieu  vôtre  incrédulité. 
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EPIGRAMME  XV. 


O A R trop  bien  boire,  un  Curé  de  Bourgogne 
De  fon  pauvre  oeil  fe  trouvort  déferré. 

Un  Dodleur  vient.  Voici  de  la  beübgne 
Pour  plus  d’un  jour.  Je  patienterai. 

Ça:  vous  boirez.,  hé  bien  foit,  je  boirai: 

Quatre  grands  mois . . . plus  toft  douze,  mon  Maillre  : 
Cette  ptifane.  A moi?  reprit  le  Preftre. 

Vade  rétro.  Guérir  par  le  poifon? 

Non , par  ma  foif.  Perdons  une  feneftre , 

Puisqu’il  le  faut  : mais  fauvons  la  maifon. 
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EPIGRAMME  XVI 


CERTAIN  Cure  grand  enterreur  de  morts , 
Au  Chœur  aflis,  recitoit  le  Service. 

Certain  Frater,  grand  diilequeur  de  corps. 

Tout  vis  à vis  chantoit  aufli  l’Office. 

Pour  un  Procès  tous  deux  eftant  émûs. 

De  maudiflons  lardoient  leurs  Orêmus. 

Hom,  difoit  l’un,  jamais  n’ entonnerai  - je 
Un  requiem  fur  cet  Operateur! 

Dieu  paternel,  dit  l’autre,  quand  pourrai -je, 

A mon  plailïr  diflequer  ce  Pafteur! 
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EPI  G RA  MME  XVII. 


ELLE  a,  dit -on,  cette  bouche  & ces  yeux 
Par  qui  d’ Amour  Pfyché  devint  Maîtreflè. 
Elle  a d’Hébé  le  foûris  gracieux, 

La  taille  libre , & l’air  d’une  Décile.  ' 

Que  dirai  plus?  On  vante  fa  fageflè: 

Elle  eft  polie  & de  doux  entretien, 

Connoit  le  Monde,  écrit,  & parle  bien; 

Et  de  la  Cour  fçait  tout  le  formulaire. 
Finalement  il  ne  lui  manque  rien, 

Fors  un  feul  point.  Et  quoi?  Le  don  de  plaire. 
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EPIGRAMME  XVIII. 


CE  Monde -ci  n’effc  qu’une  Oeuvre  comique 
Où  chacun  fait  fes  rôles  difîèrens. 

Là  fur  la  Scene  en  habit  dramatique 
Brillent  Prélats,  Minières,  Conquerans. 

Pour  nous  vil  Peuple  affis  aux  derniers  rangs, 
Troupe  futile  & des  Grands  rebutée. 

Par  nous  d’en  bas  la  Pièce  eft  écoutée. 

Mais  nous  païons,  utiles  Speôhateurs  ; 

Et  quand  la  Farce  elt  mal  reprefentée, 

Pour  nôtre  argent  nous  fitflons  les  Aéteurs. 
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EPIGRAMME  XIX. 


A un  piê-plat  qui  faifoit  courir  de  faux  bruits  contre  moi. 

VI L impofteur  je  vois  ce  qui  te  flatte. 

Tu  crois,  peut- dire  aigrir  mon  Apollon 
Par  tes  difcours:  & nouvel  Eroltrate 
A prix  d’honneur  tu  veux  te  faire  un  nom. 

Dans  ce  delîèin  tu  l'cmes,  ce  dit -on. 

D’un  faux  récit  la  maligne  impofture. 

Mais  dans  mes  Vers  malgré  ta  conjecture 
Jamais  ton  nom  ne  fera  proféré: 

Et  j’-aime  mieux  endurer  une  injure. 

Que  d’illuftrer  un  faquin  ignoré. 
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EPIGRAMME  XX. 


LE  Traducteur  qui  rima  l’Iliade 

De  douze  Chants  prétendit  l’abreger. 

Mais  par  Ion  jftile  aufîi  trille  que  fade. 

De  douze  en  fus  il  a fceu  l’allonger. 

Or  le  LeCteur,  qui  fe  fent  affliger, 

Le  donne  au  diable,-  & dit  perdant  haleine, 

Hé  finiflèz,  Rimeur  à la  douzaine! 

Vos  abrégez  font  longs  au  dernier  point. 

Ami  LeCteur,  vous  voilà  bien  en  peine. 

Rendons  les  courts  en  ne  les  lifant  point. 
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Contre  art  Voleur  Midi  font. 

LORS  que  je  vois  Ce  moderne  Sifîphe 
Nous  abboïer , je  trouve  qu’il  fait  bien. 
Mieux  vaut  encor  porter  l’hiérogliphe 
D’ Impertinent , que  celui-  de  Vaurien. 

Il  eft  fauvé,  s’il  peut  trouver  moïen 
Qu’au  raug  des  Sots  Phébus  Pimmatricule  ; 
Et  fembde  dire:  Auteurs  à qui  Càtule 
De  badiner  tranfmiu  l’ invention , 

Par  charité  r rendez1- moi  ridicule 
Pour  rétablir  ma*  Réputation. 
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EPIGRAMME  XXII. 


A un  Crtùque  Moderne. 

A PRES  avoir  bien  fué  pour  entendre 

Vos  longs  difcours  doéletnent  fuperflus , ' '■ 
On  eft  dabord  tout  furpris  de  comprendre 
Que  l’on  n’a  rien  compris ni  vous  non  plus. 
Moniteur  l’Abbé , dont  les  tons  abfolus  , 

Seraient  fort  bons  pour  un  petit  Monarque, 

Vous  croïez  eftre  au  moins  noftre  Ariftarque: 
Mais  apprenez , & retenez  le  bien  * 

Que  qui  fçait  mal,  vous  en  eftes  la  marque, 

Eft  ignorant,  plus  que  qui  ne  fçait  rien. 


EPI- 


Digitized  by  Google 


L I V R E I.  27 


EPI  G RAM  ME  XXIII. 


CErtain  Marquis  fameux  par  le  grand  bruit 

Qu’il  s’eft  donné  d’homme  à bonne  fortune, 
Se  plaint  par  tout  que  des  Voleurs  de  nuit 
En  fon  logis  font  entrez  fur  la  brune. 

Ils  m’ont  tout  pris,  bagues,  joïaux,  pécune. 

Mais  ce  que  plus  je  regrete,  entre  nous, 

C’eft  un  Reclieil  d’amoureux  billets  doux 
De  cent  Beautez  dont  mon  cœur  fit  capture. 
Seigneur  Marquis,  j’en  fuis  fâché  pour  vous. 

Car  ces  coquins  connaitront  l’écriture. 
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EPIGRAMME  XXIV. 


LE  vieux  Ronfard  aïant  pris  fes  befides , 
Pour  faire  fefte  au  Parnailè  ailèroblé , 
Lifoit  tout  haut  ces  Odes  par  articles 
Dont  le  Public  vient  d’eftre  régalé. 

O üais,  qu’eft  ce  ci?  dit  tout  à l’heure  Horace 
En  s’adreflant  au  maiftre  du  Parnaflè, 

Ces  Odes  là  ffifent  bien  le  Perraut 
Lors  Apollon  baâillant  à.  bouche  clofe, 
Meilleurs,  dit -il,  je  n’y  vois  qu’un  défaut, 
C’eft  que  l’Auteur  lçs  dévoie  faire  en  profe. 
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Pour  une  Dame  nouvellement  mariée. 

SEigneur  Hymen  comment  l’éntendez  vous? 

Difoit  l’aifné  des  Enfims  de  Cithere. 

De  cet  Objet  qui  femble  fait  pour  nous 
Penfez  vous  feul  eftre  dépofitaire? 

Non,  dit  l’Hymen,  encor  qu’à  ne  rien  taire 
Pour  mon  profit  vous  foïez  peu  zélé. 

Hé  mon  Ami,  reprit  l’enfant  aillé, 

Conferve  nous  ainfi  que  ta  prunelle. 

Quand  une  fois  l’Amour  s’eft  envolé 
Le  pauvre  Hymen  ne  bat  plus  que  d’une  aile. 
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EPIGR.AMME  XXVI. 


/^Riphon  rimailleur  fubal  terne 
^ Vante  Siphon  le  barbouilleur; 

Et  Siphon  peintre  de  taverne 
Profne  Griphon  le  rimailleur. 

Or  en  cela  certain  Railleur 
Trouve  qu’ils  font  tous  deux  fort  fages. 
Car  fans  Griphon  & les  ouvrages 
Qui  jamais  eut  vanté  Siphon? 

Et  fans  Siphon  & fes  fufirages 
Qui  jamais  eut  profné  Griphon. 

Fin  du  Livre  1* 
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EPI  GRAMME  1 


QUAND  pour  ravoir  Ton  époufe  Euridice 
Le  bon  Orphée  alla  jufqu’aux  Enfers , 
L’étonnement  d’un  fi  rare  caprice 
En  fit  ceflèr  tous  les  tourmens  divers. 

On  admira  bien  plus  que  fes  concerts 
D’un  tel  amour  la  bizare  faillie; 

Et  Pluton  même  embaraffé  du  choix, 

La  lui  rendit  pour  prix  de  fa  folie: 

Puis  la  retint  en  faveur  de  fa  voix. 
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E P I G RA  MME  II. 


DEUX  grands  Amours,  fripons  de  mefme  race 
S’eftoient  nichez  dans  les  yeux  de  Doris. 

Un  tiers  furvient,  qui  leur  a dit:  de  grâce 
Recevez  moi  : le  refte  eft  déjà  pris. 

Tant  pis  pour  toi,  dirent  ces  mal  appris, 

Qui  tout  à l’heure,  en  deux  ou  trois  bourrades 
Le  firent  cheoir  fur  un  fein  de  criftal, 

Lors  il  leur  dit:  grand  merci  Camarades. 

Vous  elles  bien?  moi  je  ne  fuis  point  mal 
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epigramme  III. 


Pour  Madame  ***  eftant  à la  CbaJJe. 

QUAND  fur  Baïard  par  bois  ou  fur  montagne 
A giboïer  vous  prenez  vos  ébats; 

Dieux  des  Forêts  d’abord  font  en  Campagne 
Et  vont  en  troupe  admirer  vos  appas. 

Amis  Sylvains  ne  vous  y fiez  pas.  ' 

Car  fes  regards  font  fou  vent  pires  niches 
Qpe  feu  ni  fer-;  & cœurs  en  tel  pourchas 
Rifquent  du  moins  autant  que  Cerfs  & Biches. 
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EPIGRAMME  IV. 


Pour  la  même  ejlant  à la  repréfentaùon  de  t Opéra  d'Alcide. 

NON  ce  n’cft  point  la  robe  de  NelTus 

Qui  confuma  l’amoureux  fils  d’Alcmene. 

Ce  fut  le  feu  de  cent  baifers  reçus 

Qui  dans  fon  fang  couloit  de  veine  en  veine. 

Il  en  mourut.  Et  la  Nature  humaine 
En  fit  un  Dieu,  que  l’on  chante  aujourd’hui. 

Que  de  Mortels,  fi  vous  vouliez  Climene, 
Meriteroient  d’eftre  Dieux  comme  lui  ! 
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EPIGRAMME  V. 


Sur  la  même  qui  s’occupait  à filer. 


/^E  ne  font  plus  les  trois  Sœurs  de  la  Fable 
Qui  de  nos  jours  font  tourner  le  fufeau. 
Une  Déeffe  aux  Mortels  plus  affable 
Leur  a ravi  le  fatal  écheveau. 

Mais  nôtre  Sort  n’en  fera  pas  plus  beau 
D’eftre  filé  par  fes  mains  fortunées. 

L’Amour  helas,  armé  de  leur  cifeau 
Mieux  qu’Atropos  tranchera  nos  années. 
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EPIGRAMME  VI. 


CEP  H ALE  un  foir  devoit  s’entretenir 
Avec  l’Aurore  au  retour  de  la  chaflè. 

Il  vous  rencontre:  & de  fon  fouvenir 
En  vous  voïantle  rendez-vous  s’efface. 

Qui  n’eut  pas  fait  même  chofe  en  fa  place? 
J’eullè  failli  comme  lui  fur  ce  point. 

Mais  le  pauvret,  mal  tient  qui  trop  embrafle, 
Perdit  l’Aurore,  & ne  vous  gagna  point. 
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EPI  GRAMME  VIL 


ENTREZ  Amours»  voftre  Reine  s’éveille. 

Venez  Mortels»  admirer  Tes  attraits. 

Déjà  l’Enfant  qui  prez  d’elle  Ibrruneille 
De  fa  Toilette  a rangé  les  apprêts. 

Mais  gardez  vous  d’approcher  de  trop  prez. 
Car  ce  fripon  caché  dans  fa  coëffure , 

De  tems  en  teins  décoche  certains  traits 
Dont  le  trépas  guérit  feul  la  bleflure 
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EPIGRAMMES. 


EPIGRAMME  VIII. 


DE  ce  bonnet  façonné  de  ma  main 

Je  te  fais  don,  me  dit  un  jour  ma  Belle: 
Sçache  qu’il  n’eft  Roi  ni  Prince  Romain 
Qui  n’enviât  faveur  fi  folennelle. 

Malheur  pluftoft,  dis -je  à toute  cervelle 
Que  vous  coëffèz;  le  grand  diable  s’y  met. 

Va  va  j’en  coëffe  aflèz  d’autrés,  dit  elle, 

Sans  leur  donner  ni  toque  ni  bonnet. 


EPI- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  n. 


41 


EPIGRAMME  IX. 


UN  Maquignon  de  la  Ville  du  Mans 

Chez  Ton  Evêque  eftoit  venu  conclure 
Certain  marché  de  chevaux  bas  Normans 
Que  l’Homme  faint  loüoit  outre  mefure. 

Vois  tu  ces  crins?  Vois  tu  cette  encolure? 
Pour  chevaux  Turcs  on  les  vendit  au  Roi. 
Turcs  Monfeigneur?  A d’autres.  Je  vous  jure 
Qu’ils  font  Chrétiens  ainfi  que  vous  & moi. 


'Tom.  II. 
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EPIGRAMMES. 


EPIGRAMME  X 


UN  Magifter  s’empreilant  d’étouffer 

Quelque  rumeur  parmi  la  populace. 
D’un  coup  dans  l’oeil  fe  fit  apoftropher. 
Dont  il  tomba,  faifant  laide  grimace. 

Lors  un  Frater  s’écria  place,  place: 

J’ai  pour  ce  mal  un  baume  fouverain. 
Perdrai -je  l’œil,  lui  dit  Meflèr  Pancrace?  . 
Non,  mon  Ami:  je  le  tiens  dans  ma  main. 
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EPIGRAMME  XI. 


A fon  portrait,  certain  Rimeur  braillart 
Dans  un  logis  fe  faifoit  reconnaiftre: 
Car  l’Ouvrier  le  fit  avec  tel  art 
Qu’on  bâilloit  même  en  le  voïant  paraiftre. 
Ha  le  voila j c’eft  lui,  dit  un  vieux  Reiftre; 
Et  rien  ne  manque  à ce  Vifage  là 
Que  la  parole.  Ami,  reprit  le  maiftre, 

Il  n’en  eft  pas  plus  mauvais  pour  cela. 
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E P I G R A M M E S. 


EPIGRAMME  XII. 


UN  vieil  Abbé  fur  certains  droits  de  fief 
Fut  confulter  un  Juge  de  Garonne, 
Lequel  lui  dit,  portez  votre  grief 
Chez  quelque  fage  & difcrete  perfonne. 
Confeillez  vous  au  Palais,  en  Sorbonne. 

Puis  quand  vos  cas  feront  bien  décidez. 
Accordez  vous  fi  voftre  affaire  eft  bonne; 

Si  voftre  caufe  eft  mauvaife,  plaidez. 
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JEAN  sert:  lié  par  conjugal  ferment 
A fon  Alix  fi  longtems  recherchée. 
Mais  quatre  mois  aprez  le  Sacrement 
D’un  fruit  de  neuf,  elle  s’eft  dépefchée. 
Jean  fe  lamente,  Alix  eft  bien  fâfchée. 
Mais  le  public  varie  à leur  égard. 

L’un  dit  qu’Alix  eft  trop  toft  accouchée: 
L’autre  que  Jean  s’eft  marié  trop  tard. 
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EPIGR.ÀMME  XIV. 


CE  pauvre  Epoux  me  fait  grande  pitié. 

Incellàment  fon  diable  le  promène. 
Au  moindre  mot  que  nous  dit  fa  moitié 
Il  fe  tourmente,  il  füe,  il  fe  deméne. 

Fait  elle  un  pas?  Le  voila  hors  d’haleine, 
Il  cherche , il  rode , il  court , deçà , delà. 
Hé  mon  ami  ne  prens  point  tant  de  peine 
Tu  ferois  bien  duppé  fans  tout  cela. 
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EPI  GRAMME  XV 


TROIS  chofes  font  que  j’admire  à part  mol 
La  probité  d’un  Homme  de  finance: 

La  pieté  d’un  Confèflèur  du  Roi: 

Un  riche  Abbé  pratiquant  l’abftinence. 

Pourtant,  malgré  toute  leur  diflonance , 

Je  puis  encor  ces  trois  points  concevoir. 

Mais  pour  le  quart,  je  m’y  pers  plus  j’y  penfo. 
Et  quel  eft  il?  l’orgueil  d’un  Manteau  noir. 
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EPIGRAMME  XVI 


L’Homme  crée  par  le  fils  de  Japhet 

N’eut  qu’un  feul  corps  mâle  enfemble  & femelle. 
Mais  Jupiter  de  ce  tout  fi  parfait 
Fit  deux  moitiez,  & rompit  le  modèle. 

Voila  d’ou  vient  qu’à  fa  moitié  jumelle 
Chacun  de  nous  brûle  d’eftre  rejoint. 

Le  cœur  nous  dit,  ha  la  voila!  c’eft  elle! 

Mais  à l’épreuve,  helas  ce  ne  l’eft  point. 
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AVEC  les  Gens  de  la  Cour  de  Minerve 
Defirez  vous  d’entretenir  la  paix? 
Loilez  les  bons,  pourtant  avec  réferve: 

Mais  gardez  vous  d’ofiènfer  les  mauvais. 

On  ne  doit  point  pour  femblables  méfaits 
En  Purgatoire  aller  chercher  quittance; 

Car  il  eft  leur  qu’on  ne  mourut  jamais 
Sans  en  avoir  fait  double  pénitence. 
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EPIGRAMME  XVIII. 


MONSIEUR  l’Abbé  vous  n’ignorez  de  rien. 
Et  ne  vis  onc  mémoire  fi  féconde. 

Vous  perorez  toujours,  & toujours  bien. 

Sans  qu’on  vous  prie,  & fans  qu’on  vous  réponde. 
Mais  le  malheur  c’eft  que  voftre  faconde 
Nous  apprend  tout,  & n’apprend  rien  de  nous. 

Je  veux  mourir  fi  pour  tout  l’or  du  monde 
Je  voudrois  eftre  auffi  fçavant  que  vous. 
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EPI  GRAMME  XIX. 


QU  I vous  aimant , o fantafque  Beauté  ! 

Veut  obtenir  amitié'  réciproque  i 
Y parviendra  par  mépris  affe&é 
Mieux  que  par  foins,  ni  gracieux  colloque. 
Car  je  connois  voltre  cœur  équivoque. 
Refpeét  le  cabre,  amour  ne  l’adoucit  ; 

Et  reffemblez  à l’œuf  cuit  dans  fa  coque. 
Plus  on  l’échaufïè,  & plus  fe  rendurcit. 


G 2 EPI- 


Digitized  by  Google 


ya  EPIGRAMMES. 


EPIGRAMME  XX. 


NE  vous  fiez  Bachelettes  rufées 

A ce  Galand  qui  vous  vient  épier. 

Et  que  j’ai  veu  dans  nos  * Champs  Elifées 
Se  promener,  grave  comme  un  Chapier, 

Car  bien  qu’il  ait  poil  noir,  teint  de  pourpier. 
Echine  large,  & poitrine  velue; 

Si  fçai-je  bien  qu’ Amour  en  Ton  clapier 
One  n’eut  Lapin  de  fi  mince  valüe. 


* Promenade  de  Paris. 
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EPIGRAMME  XXI- 


ENTRE  Racine  & l’ainé  des  Corneilles 
Les  Chryfogons  Te  font  modérateurs. 
L’un  à leur  gré  pafie  les  fept  Merveilles. 
L’autre  ne  plaift  qu’aux  Verfificateurs. 

Or  maintenant  veillez  graves  Auteurs, 
Mordez  vos  doigts,  ramez  comme  Corfaires j 
Pour  mériter  de  pareils  Protecteurs , 

Ou  pour  trouver  de  pareils  Adverfaires. 
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EPIGRAMME  XXII. 


t Sur  un  Extrait  impertinent  que  les  JournaliJles  avoient  fait 
de  l'Anacréon  de  Mr.  de  la  Foffe. 

PETITS  Auteurs  d’un  fort  mauvais  Journal 
Qui  d’Apollon  vous  croïez  les  Apôtres, 
Pour  Dieu  tâchez  d’écrire  un  peu  moins  mal; 

Ou  taifcz-vous  fur  les  Ecrits  des  autres. 

Vous  vous  tiiez  à chercher  dans  les  nôtres 
Dequoi  blâmer:  & l’y  trouvez  très -bien. 

Nous  au  rebours  nous  cherchons  dans  les  vôtres 
Dequoi  loüer:  & nous  n’y  trouvons  rien. 


EPI- 


Digitized  by  Google 


/ 


L I V R E II.  5y 


EPIGRAMME  XXIII. 

Sur  une  Ode  compofêe  par  un  m’iferable  Po'éte  Satirique  à 
la  louange  de  M.  de  Catinat. 

Catinat!  quelle  voix  enrhumée 
De  te  chanter  oie  ufurper  l’emploi? 

Mieux  te  vaudroit  perdre  ta  renommée 
Que  los  cueillir  de  fi  chétif  aloi. 

Honni  feras  ainfi  que  je  prévoi 
Par  cet  Ecrit.  Et  n’y  fçais  à vrai  dire 
Remede  aucun:  fi  non  que  contre  Toi 
Le  meme  Auteur  écrive  une  Satire. 
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EPIGR.AMME  XXIV. 

Sur  le  Dialogue  de  Platon , intitulé  le  Banquet. 

LORS  qu’à  Pluton  le  Melîàger  Mercure 
Eut  apporté  le  Banquet  de  Platon, 

Il  fit  venir  le  Maître  d’Epicure, 

Et  lui  dit  tien,  li  moi  ce  rogaton. 

Lors  Démocrite  abusé  par  le  ton, 

Leut  cet  Ecrit  le  croïant  d’un  Sophiflç. 

Qui  fut  penaut?  Ce  fut  le  bon  Pluton. 

Car  Ton  Rieur  devint  Panégirifte. 
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EPIGRAMME  XXV. 

A Mr.  * ** 

A MI,  croi  moi,  cache  bien  à la  Cour 

Les  grands  talens  qu’avec  toi  l’on  vit  naiftre 
C’eft  le  moien  d’y  devenir  un  jour 
Puiilànt  Seigneur,  & Favori  peut  eftre. 

Et  Favori?  qu’eft-celà?  c’eft  un  Eftre 
Qui  ne  connoît  rien  de  froid  ni  de  chaut; 

Et  qui  fe  rend  précieux  à fon  maiftre 
Par  ce  qu’il  coûte,  & non  par  ce  qu’il  vaut. 
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EPI  GRAMME  XXVI. 


DE  haut  fçavoir  Phébus  ne  m’a  doté: 

Mais  des  neuf  Soeurs  je  fçais  toucher  la  lyre. 
Grofiè  chevance  onques  ne  m’a  tenté:  . 

Mais  peu  de  biens  ont  dequoi  me  fuffire. 

Amour  me  tint  long  tems  fous  fon  empire; 

J’ai  retrouvé  repos  & liberté. 

Mais  ce  bien -là,  certes  je  le  puis  dire. 

Si  c’en  eft  un,  je  l’ai  bien  acheté. 

Fin  des  Epigrammes. 
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DIVERSES 

EPITHALAME. 


DE  vôtre  Fefte  Hymen  voici  le  jour. 
N'oubliez,  pas  d'en  avertir  l'Amour. 


Quand  Jupiter  pour  complaire  à Cybelle 
Eut  pris  congé  du  joïeux  Célibat: 

Il  époufa  malgré  la  parentelle 
Sa  Soeur  Junon,  par  maxime  d’Etat. 
Nopces  jamais  ne  firent  tel  éclat. 

Jamais  Hymen  ne  Te  fit  tant  de  fefte. 
Mais  au  milieu  du  célefte  apparat. 

Venus  dit -on,  crioit  à pleine  tefte: 


De  vôtre  Fefte  Hymen  voici  le  jour. 

N'oubliez,  pas  d'en  avertir  l'Amour 

Venus 


Digitized  by  Google 


DIVERSES.  63 

Hymen  d’abord  Te  met  en  fentinelle, 

Ajufte  l’arc:  & bientôt  apperçoit 
Venir  à lui  jeune  & gente  Pucelle, 

Et  Bachelier  propre  à galant  exploit. 

Hymen  tira:  mais  fi  jufte  & fi  droit, 

Que  Cupidon  même  ne  s’en  pûlt  taire. 

Ho,  ho,  dit -il,  le  Compere  elt  adroit, 

C’eft  bien  vifé.  Je  n’eulïè  pû  mieux  faire. 

Amour , Hymen  y 'vous  'voila  bien  remis : 

Mais  s'il  Je  peut , foïez*  long  tems  amis. 

Or  voila  donc  par  les  mains  d’Hymenée 
D’un  trait  d’ Amour  deux  jeunes  cœurs  bleflez. 

J’ai  veu  ce  Dieu  de  fleurs  la  telle  ornée. 

Les  brodequins  de  perles  rehauflèz. 

Le  front  modefte,  & les  regards  baillez 
En  robe  blanche  il  marchoit  à la  F elle , 

Et  conduifant  ces  Amans  emprelîêz 
Il  étendoit  Ion  voile  fur  leur  telle. 

Amour,  Hymen , 'vous  voila  bien  remis: 

Mais,  s'il  fe  peut , foieZj  long  tems  amis. 

Que 
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Que  faifoient  lors  les  Enfans  de  Cithére? 

Ils  foulageoient  Hymen  en  fes  emplois. 

L’un  de  flambeaux  éclairoit  le  miftére; 
L’autre  du  Dieu  diétoit  les  chattes  loix. 
Ceux-ci  faifoient  réfonner  le  hautbois, 
Ceux-là  danfoient  pavane  façonnée; 

Et  tous  chantoient  en  Choeur,  à haute  voix 
Hymen,  Amour,  Amour,  ô Hymenée! 

Amour , Hymen , vous  voila  bien  remis: 

Mais  s'il  fe  peut  foïeZj  long  tems  amis. 

Enfin  finale,  après  maintes  Orgies, 

Au  benoift  lit  le  Couple  fut  conduit. 

Le  bon  Hymen  éteignant  les  bougies 
Leur  dit:  Enfans  bon  foir  & bonne  nuit. 
Lors  Cupidon  s’empara  du  réduit. 

Puis  maint  Amour  de  rire  & de  s’ébattre; 

Se  rigolant,  menant  joïeux  déduit, 

Et  jufqu’au  jour  faifant  le  Diable  à quatre. 

Amour , Hymen , vous  voila  bien  remis: 

Mats  s'il  fe  peut  foïez,  long  tems  amis. 
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DIVERSES. 

Par  tel  moïen  entre  ces  Dieux  illuftres 
L’accord  fut  fait,  & le  Traitté  conclu. 
Jeunes  Epoux,  faites  que  de  vingt  lullrcs 
Traitté  fi  doux  point  ne  foit  réfolu. 

Et  puilfiez  vous  devant  l’an  révolu 
Tant  opérer,  que  d’une  aimable  Mère 
Naifîè  un  beau  jour  quelque  petit  joufflu 
Digne  des  vœux  de  l’Aïeul  & du  Pere. 
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POESIES 


RONDEAU. 

Sur  la  réduttion  de  Le'riday  prife  par  S.  A.  R.  Mgr. 
le  Duc  d'Orléans , en  1708. 


EN  moins  d’un  mois  prendre  Ville  rebelle, 
Faire  fauter  remparts  & Citadelle, 

Tours,  Baftions,  Rochers,  & cætcraj 
Pour  maint  Guerrier,  c’eftoit  un  Opéra, 

Pour  mon  Héros  c’eft  une  bagatelle. 


On  lui  difoit,  Tonnons  le  boute -Telle, 

Retirons-nous,  cette  Ville  eft  pucelle. 

Pucelle  Toit:  Pucelle  danfera 
En  moins  d’un  mois. 

L’Affaire  eft  faite.  Il  a triomphé  d’Elle: 

Non  fans  l’avoir,  dit -on,  échape'  belle 
Plus  d’une  fois.  Mars  qui  la  lui  livra 
A fait  fa  charge.  Et  l’Amour?  Il  fera 
La  fienne  aulli.  Nous  en  aurons  nouvelle 
En  moins  d’un  mois. 

EGLOGUE. 
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E G L O G U E. 


PALEMON,  DAPHNIS. 

P A L E M O N. 

QUELS  lieux  t’ont  retenu  caché  depuis  deux  jours 
Daphnis  ? Nous  avons  crû  te  perdre  pour  toujours. 
Chacun  fuit , difions  nous , ces  champeltres  aziles , 
Nos  Hameaux  font  deferts , & nos  Champs  inutiles. 
DAPHNIS. 

O mon  cher  Palémon,  ne  t’en  étonne  pas. 

Ces  lieux  pour  nos  Bergers  ont  perdu  leurs  appas. 
La  Ville  a tout  féduit.  Et  fa  magnificence 
Nous  fait  de  jour  en  jour  haïr  nôtre  innocence.  ' 
Je  l’ai  veüe  à la  fin  cette  grande  Cité, 

Quel  éclat!  mais  hélas,  quelle  captivité! 

Cependant  nous  courons , fuïant  la  folitude 
Dans  les  murs  chaque  jour  briguer  la  fervitude. 

I 2 Sous 
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Sous  de  riches  lambris,  qui  ne  font  point  à nous. 
Devant  fes  Habitans  nous  ploïons  les  genoux. 

J’ai  veu  meme  prez  d’eux  nos  Bergers , nos  Bergeres 
Affeéter , je  l’ai  veu , leurs  modes  étrangères , 
Contrefaire  leur  gelle,  imiter  leurs  chanfons, 

Et  de  nos  vieux  Pafteurs  méprifer  les  Leçons. 

Qui  l’eut  crû  ? De  nos  Champs  l’agre'able  peinture , 
Ces  fertiles  coteaux  où  fe  plait  la  Nature, 

Le  frais  de  ces  gazons,  l’ombre  de  ces  Ormeaux, 
Nos  ruftiques  débats , nos  tendres  chalumeaux , 

Les  troupeaux,  les  forêts,  les  prez,  les  pâturages. 
Sont  pour  Eux  déformais  de  trop  viles  images. 

Ils  fçavent  feulement  chanter  fur  leurs  hautbois 
Je  ne  fçai  quel  Amour  inconnu  dans  nos  bois, 
Tiflu  de  mots  brillans  où  leur  efprit  fe  jolie, 
Badinage  affedté  que  le  cœur  defavoüe. 

Enfin  te  le  dirai -je,  ô mon  cher  Palemon, 

Nos  Bergers  n’ont  plus  rien  de  Berger  que  le  nom. 
PALEMON. 

Et  pourquoi  retenir  encor  ce  nom  champeftre? 

S’ils  ne  font  plus  Bergers , pourquoi  veulent  - ils  l’eftre  ? 
Le  Lion  n’eft  point  fait  pour  tracer  les  filions: 

Ni  l’Aigle  pour  voler  dans  les  humbles  vallons. 

Voit -on  le  Paon  fuperbe,  oubliant  fon  plumage 
De  la  fimple  Fauvete  affréter  le  ramage? 

L’Amarante 
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L’Amarante  emprunter  la  couleur  du  gazon? 

Et  le  Loup , des  Brebis  revêtir  la  toifon  ? 

D A P H N I S.  ; 

O fi  jamais  le  Ciel  à nos  vœux  plus  facile 
F ai  foi  t revivre  ici  ce  Berger  de  Sicile, 

Qui  le  premier  chantant  les  Bois  & les  Vergers 
Au  combat  de  la  flûte  inftruifit  les  Bergers! 

Ou  celui  qui  fauva  des  fureurs  de  Bellone 
Ses  Troupeaux,  trop  voifins  de  la  trille  Crémone. 
Tous  deux  pleins  de  douceur , admirables  tous  deux  ; 
Soit  que  de  deux  Pafteurs  ils  décrivent  les  jeux. 
Soit  que  de  Theftylis  l’amoureufe  folie 
Reflufcite  en  leurs  Vers  l’Art  de  la  Theflalie. 

Quel  Dieu  fur  leurs  doux  fons  formera  notre  voix! 
Ne  reverrons  nous  plus  paraître  dans  nos  Bois 
Les  Faunes , les  Sylvains , les  Nymphes , les  Dryades , 
Les  Silènes  tardifs,  les  humides  Naïades  ■> 

Et  le  Dieu  Pan  lui  même  au  bruit  de  nos  chanfons , 
Danfer  au  milieu  d’Eux  à l’ombre  des  Buiflbns. 
PALEMO  N. 

Que  faire,  cher  Daphnis?  nos  regrets  ni  nos  plaintes 
Ne  rendront  pas  la  vie  à leurs  cendres  éteintes. 

Mais  Toi  Difciple  heureux  de  ces  Maîtres  vantez. 
J’ai  veu  que  de  tes  fons  nous  eltions  enchantez. 

Quand 
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Quand  fous  tes  doigts  légers  l’air  trouvant  un  paflàge , 

Exprimoit  les  accens  dont  ils  traçoient  l’image. 

Les  Mufes  t’avoüoient:  & de  leurs  favoris 
Ménalque  "eût  ofé  fcul  te  difputer  le  prix. 

D A P H N I S. 

Il  l’auroit  difputé  contre  Apollon  lui  même. 

Mais  le  foin  de  fa  voix  fait  fon  plaifir  fuprême. 
Quant  à moi,  qui  me  borne  à de  moindres  fuccés 
Quelque  gloire  pourtant  a fuivi  mes  eflais: 

Et  même  nos  Pafteurs,  mais  je  fuis  peu  crédule, 
M’ont  quelquefois  à lui  préféré  fans  fcrupule. 
PALEMON. 

J’aime  ces  Vers  qu’un  foir  tu  me  dis  à l’écart. 

Ce  n’eft:  qu’une  chanfon  fimple,  & prefque  fans  art: 
Mais  les  timides  fleurs  qui  fc  cachent  fous  l’herbe 
Ont  leur  prix  aufîi  bien  que  le  pavot  fuperbe. 

De  grâce,  cher  Daphnis,  tâche  à t’en  fouvenir. 

D A P H N I S. 

Je  m’en  fouviens.  Elle  eft  aifée  à retenir. 

V Ardente  Canicule  a tari  nos  fontaines. 

V Aurore  de  fes  pleurs  n arrefe  plus  nos  plaines. 

On  'voit  l'herbe  mourir  dans  tous  les  Champs  'voijîns. 
Le  Rojier  cf  fans  fleurs , le  pampre  fans  t aifns: 

1 Qjtt 
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Qjji  rend  ainfi  la  Terre  aride  £?  languiffante  ? 

Faut -il  le  demander?  Ce  lime  ne  ejl  abfente. 

PALEMO  N. 

Et  ceux  que  tu  chamois,  je  m’en  fuis  fouvenu, 
Quand  nous  vîmes  pafler  ce  Berger  inconnu. 

J'ai  conduit  mon  Troupeau  dans  les  plus  gras  herbages: 
Cependant  il  languit  parmi  les  pâturages. 

J'ai  trop  brave'  l'Amour:  l'Amour  pour  Je  vanger 
Fait  périr  â la  fois  & moutons  & Berger. 

D A P H N 1 S. 

La  fuite  vaut  bien  mieux,  & ne  fut  pas  perdüe, 
Notre  Importun  s’enfuit  dés  qu’il  l’eut  entendue. 

L' Amour  cjt  dangereux.  Alais  ce  n'ejl  point  l'Amour 
Qui  fait  que  mon  Troupeau  fe  de'truit  chaque  jour. 
C'ejl  ce  Berger  malin  dont  l'œil  fombre  mallarme , 
Qui  fans  doute  fur  nous  a jette'  quelque  charme. 

P A L E M O N. 

Tu  m’en  fais  fouvenir  O qu’il  fut  étonné! 

Je  crois  que  de  long  tems  il  ne  t’a  pardonné. 

Mais  fi  j’ofois  encor  te  faire  une  prière: 

Te  fouvient-il  du  jour  que  dans  cette  brüiére 
Tu  chamois,  en  goûtant  la  fraîcheur  du  matin. 

Ces  beaux  Vers  imitez  du  grand  Pafteur  Latin 
Revenez. ,,  revenez, , aimable  Galatee. 

Jamais 
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Jamais  Chanfon  ne  fut  à l’air  mieux  ajuftée. 

Dieux  ! comme  en  l’écoutant  tout  mon  cœur  fut  frapé  ! 
J’ai  retenu  le  chant,  les  Vers  m’ont  échappe'. 
PALE  M O N. 

Voïons.  Depuis  ce  tems  je  ne  l’ai  point  chantée. 
Revenez, , revenez, , aimable  Galate'e. 

Déjà  eTun  verd  naijfant  nos  arbres  font  parez,. 

Les  fleurs , de  leur  émail  enricbtjfent  nos  prez,. 

Qjit  peut  vous  retenir  loin  de  ces  doux  rivages? 
Avez,  vous  oublié  nos  jardins , nos  bocages  ? 

Ah  ne  méprifez,  point  leurs  champêtres  attraits , 
Revenez les  Dieux  même  ont  aimé  les  forêts. 

Le  timide  Bélier  fe  plaifl  dans  les  Campagnes , 

Le  Chevreuil  dans  les  bois , COurfe  dans  les  montagnes. 
Pour  moi , de  nôtre  inflinéi  nous  fuivons  tous  les  loix , 

Je  me  plais  feulement  aux  lieux  ou  je  vous  vois. 

P A L E M O N, 

Eft  ce  tout?  Je  me  trompe,  où  tu  m’en  fis  entendre 
D’autres , que  même  alors  tu  promis  de  m’apprendre. 
D A P H N I S. 

Il  eft  vrai.  Mais  Berger,  chaque  chofe  a fon  cours. 
Autrefois  à chanter  j’aurois  pafifé  les  jours. 

Tout  change.  Maintenant  les  guerrières  Trompettes 
Font  taire  les  hautbois  & les  humbles  Mufettes  ? 

Quelle 
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Quelle  oreille  endurcie  à leur  bruit  éclatant 
Voudrait  à nos  chanfons  accorder  un  inftant? 

Les  accens  les  plus  doux  des  Cygnes  du  Méandre 
A peine  trouveroient  quelqu’un  pour  les  entendre. 
Finillons.  Audi  bien  le  Soleil  s’obfcurcit; 

Du  côté  du  Midi  le  nuage  graffiti 

Et  des  jeunes  Tilleuls  qui  bordent  ces  fontaines 

Le  vent  femble  agiter  les  ombres  incertaines. 

Adieu.  Les  Moilîonneurs  regagnent  le  Hameau , 

Et  Lycas  a déjà  ramené  fon  Troupeau. 


Tome  U.  K 
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POurquoi  plaintive  Philoméle , 

Songer  encor  à vos  malheurs. 

Quand  pour  appaifer  vos  douleurs 
Tout  cherche  à vous  marquer  Ton  zélé? 
L’Univers  à vôtre  retour 
Semble  renaître  pour  vous  plaire. 

Les  Dryades  à vôtre  amour 
Prêtent  leur  ombre  folitaire. 

Loin  de  vous  l’Aquilon  fougueux 
Souffle  fa  piquante  froidure: 

La  Terre  reprend  fa  verdure, 

Le  Ciel  brille  des  plus  beaux  feux. 

Pour  vous  l’Amante  de  Céphale 
Enrichit  Flore  de  fes  pleurs. 

Le  Zéphir  clieille  fur  les  fleurs 
Les  parfums  que  la  Terre  exhale 

Pour 
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Pour  entendre  vos  doux  accens 
Les  Oifeaux  cefiènt  leur  ramage; 

Et  le  Chaflèur  le  plus  fauvage 
Refpedte  vos  jours  innocens. 
Cependant  vôtre  ame  attendrie 
Par  un  douloureux  fou  venir 
Des  malheurs  d’une  Sœur  chérie 
Semble  toûjours  s’entretenir. 

Hélas  que  mes  trilles  penfées 
M’offrent  des  maux  bien  plus  cuilans! 
Vous  pleurez  des  peines  palTées, 

Je  pleure  des  ennuis  préfens. 

Et  quand  la  Nature  attentive 
Cherche  à calmer  vos  déplaifirs. 

Il  faut  même  que  je  me  prive 
De  la  douceur  de  mes  foupirs. 


K 2 
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A M.  LE  MARgVIS  DE  LA  FARE. 

SONNET. 


Imité  d'une  Epigramme  de  l' Anthologie. 

L’Autre  jour  la  Cour  de  Parnaflè 
Fit  aflembler  tous  Tes  Bureaux, 

Pour  juger  au  rapport  d’Horace 
Du  prix  de  certains  Vers  nouveaux. 

Après  maint  Arreft  toûjours  jufte 
Contre  mille  ouvrages  divers: 

Enfin  le  Courtifan  d’Augufte 
Fit  rapport  de  vos  derniers  vers. 

Auffitôt  le  Dieu  du  Permeflè, 

Lui  dit:  Je  connois  cette  piece. 

Je  la  fis  en  ce  même  endroit. 

L’Amour  avoit  monté  ma  Lyre, 

Sa  Mere  écoutoit  fans  mot  dire. 

Je  chantois  : La  Fare  écrivoit. 

S O N - 


Digitized  by  Google 


DIVERSES. 


7 1 


SONNET. 

A un  bel  Efprit  grand  Parleur. 

TV/T Onfieur  l’Auteur  que  Dieu  confonde, 
Vous  elles  un  maudit  bavart. 

Jamais  on  n’ennuïa  fon  monde 
Avec  tant  d’efprit  & tant  d’art. 

Je  vous  ellime  & vous  honore. 

Mais  les  Ennuïeux  tels  que  vous 
Euffiez  vous  plus  defprit  encore. 

Sont  la  pire  efpéce  de  tous. 

Qu’un  Sot  afflige  nos  oreilles, 

Palîè  encor,  ce  n’ell  pas  merveilles. 

Le  don  d’ennuïer  cil  - fon  lot. 

Mais  Dieu  préferve  mon  oiiie 
D’un  Homme  d’efprit  qui  m’ennüie 
J’aimerois  cent  fois  mieux  un  Sot. 

LETTRE 
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l.  e t t r e 

■ EN  VERS. 

A M.  DE  LA  FOSSE  célébré  Poëte  Tragique. 

Ecrite  de  Rouen  oit  l'Auteur  attendoit  un  Vaijfean 
pour  pajfer  en  Angleterre. 

DEpuis  que  nous  primes  congé  . , . 

Du  réduit  allez  mal  range' 

Ou  vôtre  Mufe  pythoniffe 
Evoque  les  ombres  d’Uliilè , 

De  Thefée  & de  Manlius, 

Comme  l’Auteur  d’Heraclius 
Faifoit  jadis  celles  d’Horace, 

De  Rodrigue  & de  Curiace:  ; . 

J’ai  quatre  mauvais  jours  pafle 
Sans  je  vous  jure  avoir  penfé 
(Dulîiez.  vous  me  croire  un  ftupide) 

Qu’il  fut  au  monde  un  Euripide. 

Toutefois  je  me  fouviens  bien 
De  nôtre  dernier  entretien. 

Que 
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Que  je  terminai  par  vous  dire 
Que  j’aurois  foin  de  vous  écrire. 

Je  vous  écris  donc.  Et  voici 
De  mon  voïage  un  raccourci, 

L’Aube  avoit  bruni  les  Etoiles, 

Et  la  Nuit  replioit  lès  voiles, 

Lorfque  je  quittai  mon  chevet- 
Pour  m’acheminer  chez  Blavet. 

Un  Caroflè  fexagenaire 
D’abord  s’offre  à mon  luminaire, 

Attelé  de  lix  chevaux  blancs. 

Dont  les  colles  à travers  flancs 
A fopputer  peu  difficiles. 

Marquaient  qu’ils  jeunoient  les  Vigiles, 
Et  le  Carême  entièrement. 

J’entre,  & dans  le  même  moment 
Je  vois  arriver  en  deux  bandes 
Trois  Normands,  & quatre  Normandes, 
Avec  qui  pauvre  infortuné 
J’ellois  à rouler  deftiné. 

On  s’alièmble,  chacun  le  place. 

Sous  le  poids  de  l’horrible  malle 
Déjà  les  pavez  font  brolez. 

Les  fouets  'hâtifs  font  déploïcz, 
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Qui  de  cent  diverfes  manières 
Donnent  à l’Air  les  étriviéres. 

Un  jeune  Efprit  aerien 

Trop  voifin  de  nous  pour  Ton  bien. 

En  receut  un  cpup  fur  le  rable 
Qui  lui  fit  faire  un  cri  de  Diable. 

Car  fi  vous  n’en  elles  inftruit 
Le  fon  qu’un  coup  de  foüet  produit 
N’en  deplaife  aux  doéles  Pancartes 
Et  des  Rohauts  & des  Defcartes, 

Vient  beaucoup  moins  de  l’air  froilfé. 

Que  de  quelque  Sylphe  felTé, 

Qui  des  Humains  cherchant  l’approche 
En  reçoit  bien  fouvent  taloche. 

Puis  va  criant  comme  un  perdu. 

Nos  Coufiers  ce  bruit  entendu 
Connoiflànt  la  verge  ennemie, 

Rappellent  leur  force  endormie. 

Ils  tirent.  Nous  les  excitons 
Le  Cocher  jure.  Nous  partons. 

Nous  pourfuivions  nôtre  avanturc 
Lorfque  l’infernale  voiture 
Apres  environ  trente  pas , 

Nous  renverfa  de  haut  en  bas. 

Horrible 


Digitized  by  Google 


DIVERSES.  81 

Horrible  fut  la  cullebute, 

Mais  voici  le  pis  de  la  chûte. 

Les  chevaux  malgré  le  Cocher, 

S’obflinent  à vouloir  marcher. 

En  vain  le  moderne  Hyppolite 
S’oppofe  à leur  fougue  fubite: 

Sans  doute  en  ce  de'fordre  affreux 
Vn  Dieu  preffoit  leurs  flancs  poudreux. 

A la  fin  leur  fureur  s’arrefte. 

Et  moi,  non  fans  boflè  à la  telle. 

Avec  quelque  fecours  d’autrui 
Je  fors  de  mon  maudit  étui. 

Par  cet  événement  tragique 
Je  mettrai  fin  à ma  Chronique, 

Et  de  peur  de  vous  ennuïer. 

Je  fupprime  un  volume  entier 
D’avantures  longues  à dire, 

Et  plus  longues  encore  à lire. 

Vous  fçaurez  feulement  qu 'enfin 
J’arrivai  Dimanche  matin 
A Roiien,  féjour  du  Sophifme, 

Accompagné  d’un  Rhumatilme, 

Qui  me  tient  tout  le  dos  perclus, 

Et  me  rend  les  bras  fuperflus. 

Tome  IL  L En 
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En  ce  fâcheux  état,  beau  Sire, 

Je  ne  laiffe  de  vous  écrire; 

Et  me  crois  de  tous  maux  guéri 
Au  moment  que  je  vous  écri. 

Car  en  nul  endroit  du  Roïaume 
11  n’eft  cataplafme  ni  baume 
Qui  pût  me  faire  autant  de  bien 
Que  cette  efpece  d’entretien. 

A tant  Seigneur,  je  vous  foubaite 
Longue  vie  & fanté  parfaite. 

Et  toujours  ample  déjeuné 
Des  lauriers  de  Melpomené: 
Tandis  que  pour  fortir  de  France 
Prenant  mes  maux  en  patience  , 
J’attens  entre  quatre  rideaux 
Le  plus  parelîèux  des  V aideaux. 
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A Pradon  qui  avait  fait  une  Satire  pleine  dlrrueBivcs 
contre  Mr.  Defprêaux. 


A U nom  de  Dieu  Pradon , pourquoi  ce  grand 
-*■  courroux 

Qui  contre  Defprêaux  exhale  tant  d’injures  ? 

Il  m’a  berné,  me  direz -vous. 

Je  veux  le  diffamer  chez  les  Races  futures. 

Hé  croïez-moi,  reftez  en  paix. 

En  vain  tenteriez -vous  de  ternir  fa  mémoire. 
Vous  n’avancerez  rien  pour  vôtre  propre  gloire. 
Et  le  grand  * Scipion  fera  toûjours  mauvais. 

* Tragtdie  dt  Pradon. 


L 2 ODE 
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Pour  Madame  de  * * * 

Sur  le  gain  cCun  Proce's  intenté  contre  elle  par  fon  Mari . 


QUels  nouveaux  concerts  d’aUegreiïè 
Retentiflènt  de  toutes  parts? 

Quelle  lumineufe  Déeflè 
Attire  ici  tous  les  regards? 

C’eft  Thémis  qui  vient  de  defeendre , 

Thémis  empreffée  à deffendre 
L’honneur  de  Ton  fexe  outragé: 

Et  qui  fur  l’Envie  étouffée 
Vient  dreilèr  un  jufte  trophée 
Au  Mérité  qu’elle  a vangé. 

. * f 

Par  la  Nature  & la  Fortune 
Tous  nos  Deftins  font  balancez. 

Mais  toûjours  les  bienfaits  de  l’une 
Par  l’autre  ont  efté  traverfez. 

O Déeflës!  Une  Mortelle 
Seule  à votre  longue  querelle 

: ' 1 Fit 
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Fit  fuccéder  d’heureux  accords: 
Vous  voulûtes  à fa  naiffance 
Signaler  votre  intelligence 
En  la  comblant  de  vos  tréfors. 

Mais  que  vois  je?  la  noire  Envie 
Agitant  Tes  Serpens  affreux. 

Pour  ternir  l’éclat  de  fa  vie 
Sort  de  Ion  antre  ténébreux? 
L’Avarice  lui  fert  de  guide.  - 
La  Malice  au  foûris  perfide, 
L’Impoftune  aux  yeux  efifontez , 
De  l’Enfer  Filles  infléxibles , 
Secoüant  leurs  flambeaux  horribles 

Marchent  fans  ordre  à fes  cotez. 

...  * * « ... 

L’Innocence  fiére  & tranquile 
Voit  leurs  complots  fans  s’ébranler. 
Et  croit  que  leur  fureur  ftérile 
En  vains  éclats  va  s’exhaler. 

Mais  fon  efpérance  eft  trompée. 

De  Thémis  ailleurs  occupée 
Les  fecours  êtoient  différez: 

Et  par  l’impunité  plus  fortes 
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Leur  audace  frappoit  aux  portes 
Des  Tribunaux  les  plus  facrez. 

Enfin  Divinité  brillante 

Par  Toi  leur  orgueil  eft  détruit  ; 

Et  ta  lumière  étincelante 
Diflïpe  cette  affreufe  nuit. 

Déjà  leur  troupe  confondue 
A ton  afpeét  tombe  éperdue. 

Leur  efpoir  meurt  anéanti. 

Et  le  noir  Démon  du  Menfonge 
Fuit , difparoît , & fe  replonge 
Dans  l’Ombre  dont  il  eft  forti. 

Quitte  tes  vêtemens  funèbres. 

Fille  du  Ciel,  noble  Pudeur. 

La  lumière  fort  des  ténèbres 
Repren  ta  première  fplendeur. 

De  cette  divine  Mortelle 
Dont  tu  fus  la  guide  éternelle 
Les  loix  ont  efté  le  foûtien. 
Revien  de  feftons  couronnée 
Et  de  palmes  environnée 
Chanter  fon  triomphe,  & le  tien. 
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Allez  la  Fraude  & l’Injufrice 
Que  fa  gloire  avoir  fceu  bleflèr 
Dans  les  pièges  de  l’Artifice 
Ont  tâché  de  I’embarralTer. 
Fuïez  Jaloufie  obftinée. 

De  vôtre  haleine  empoilbnnée 
Celiez  d’offrifquer  lès  Vertus. 
Regardez  la  Haine  impuiflànte 
Et  la  Difcorde  gémiflànte 
Monftres  lbus  fes  piés  abbatus. 


Pour  chanter  leur  joie  & la  gloire 
Combien  d’immortelles  Chanfons 
Les  chaftes  Filles  de  Mémoire 
Vont  diéter  à leurs  Nouriflbns. 

O qu’aprés  la  trifte  froidure 
Nos  yeux  amis  de  la  verdure 
Sont  enchantez  de  Ton  retour! 
Qu’aprés  les  fraïeurs  du  naufrage 
On  oublie  aifement  Forage 
Qui  cède  à l’éclat  d’un  beau  jour  ? 
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Tel  fou  vent  un  nuage  fombre 
Du  fein  de  la  Terre  exhalé* 

Tient  fous  l’épaiflèur  de  l'on  ombre 
Le  céleftc  flambeau  voilé. 

La  Nature  en  eft  confternée. 

Flore  languit  abandonée, 

Philoméle  n’a  plus  de  fons: 

Et  tremblante  à ce  noir  préfage 
Cerês  pleure  l’afffeux  ravage 
Qui  vient  menacer  Tes  moilTons. 


Mais  bientôt  vangeant  leur  injure, 
Je  vois  mille  traits  enflammez, 
Qui  percent  la  prifon  obfcure 
Qui  les  retenoit  enfermez. 

Le  Ciel  de  toutes  parts  s’allume, 
L’Air  s’échauffe,  la  Terre  fume, 
Le  nuage  crève  & pâlit; 

Et  dans  un  gouffre  de  lumière 
Sa  vapeur  humide  & groffiere 
Se  dilfipe  & s’enfevelit. 
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LE  ROSSIGNOL  ET  LA  GRENOUILLE. 


fable. 

Contre  ceux  qui  publient  leurs  ouvrages  fous  le  nom  d'autrui. 

T T N Roflîgnol  contoit  fa  peine 

Aux  tendres  habitans  des  bois. 

La  Grenouille  envieufe  & vaine 
Voulut  contrefaire  là  voix. 


Mes  fœurs  écoutez  moi,  dit  elle, 
C’eft  moi  qui  fuis  le  Roflîgnol. 
Vous  allez  voir  comme  j’excelle 
Dans  le  bécarre  & le  bémol. 


Auflîtoft  la  belle  aquatique 
Du  fond  de  fon  petit  thorax 
Leur  chanta  pour  toute  mufique 
Brre  ke  ke  kex  koax  koax. 

Ses  compagnes  choient  merveilles. 
Et  toujours  fiere  comme  Ajax, 
Elle  cornoit  à leurs  oreilles 
Brre  ke  ke  kex  koax  koax. 
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Une  d’elles  un  peu  plus  fage 
Lui  dit:  voftre  chant  eft  fort  beau. 
Mais  montrez  nous  voftre  plumage, 
Et  volez  fur  ce  jeune  ormeau. 


Ma  commere,  l’eau  qui  me  mouille 
M’empefche  d’élever  mon  vol. 

Hé  bien,  demeurez  donc  grenouille, 
Et  laiiïèz  là  le  Roflignol. 


epigramme 


* ^ jjj 

Sus  les  Tragédies  du  Sieur 

O^Achez  vous  Lycophrons  antiques  & modernes, 
Vous  qu’enfanta  le  Pinde  au  fond  de  fes  cavernes 
Pour  fervir  de  modèle  au  ftile  bourfoulflé. 

Retirez  vous  Ronfard,  Ba'lf,  Garnier,  la  Serre: 

Et  refpe&ez  les  vers  d’un  Rimeur  plus  enflé 
Que  Rampale , Brebcuf,  Boyer,  ni  Longepierre. 

«!$» 
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Ü N manteau  court,  en  perruque  tapée. 
Poudre',  paré,  beau  comme  Déïopée, 
Enluminé  d’un  jaune  vermillon, 

Monlîeur  l’Abbé  vif  comme  un  papillon 
Jappe  des  vers  qu’il  prit  à la  pipée. 

Phebus  voïant  û mine  conftipée. 

Dit:  quelle  eft  donc  cette  Mufe  éclopée 
Qui  vient  chez  nous  racler  du  violon 
En  manteau  court? 

C eft,  dit  Thalie  à Ion  rouge  trompée , 
Apparemment  quelque  jeune  Napée 
Qui  court  en  mafque  au  bas  de  ce  vallon. 
Vous  vous  moquez,  lui  répond  Apollon, 

C eft  tout  au  plus  une  vieille  poupée 
En  manteau  court. 

M 2 EPI- 
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E P I G R A M M E 


CHryfologue  toûjours  opine, 

C’eft  le  vrai  Grec  de  JuvenaL 
Tout  Ouvrage,  toute  Do&rine 
Reilortit  à fon  Tribunal. 

Faut  il  difputer  de  Phyfique? 
Chryfologue  eft  Phyficien. 

Voulez  vous  parler  de  Mufique? 
Chryfologue  eft  Mulîcien. 

Que  n’eft  il  point?  Docfte  Critique» 
Grand  Poëte,  bon  Scolaftique, 
Aftronome,  Grammarien. 

Eft  ce  tout?  Il  eft  Politique 
Jurifconfulte , Hiftorien , 

Platonifte,  Cartéfien, 

Sophifte,  Rhéteur,  Empyrique, 
Chryfologue  eft  tout:  & n’eft  rien. 


em 
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JUSTIFICATION 

DE  LA  PRECEDENTE  EPIGRAMME 

A un  Important  de  Cour , qui  s'en  faifoit 
f application. 

T)Ien  que  voftre  ton  fuffifant 

•"-*  Prefte  un  beau  champ  à la  Satire; 

Ne  vous  allarmez  pas,  beau  Sire, 

Ce  n’eft  point  vous,  quant  à prefent. 

Que  ma  Mufe  a voulu  décrire. 

Et  qui  donc?  Je  vais  vous  le  dire. 

C’eft  un  Preftre  mal  décidé, 

Moitié  robe,  moitié  foutane, 

Moitié  dévot,  moitié  profane; 

Sçavant  jufqu’à  L’A  B C D; 

Et  galant  jufqu’à  la  tifane. 

Le  reconnoiflez  vous?  Selon. 

C’eft  celui  qui  fous  Apollon 
Prend  foin  des  haras  du  Parnaffe, 

Et  qui  fait  provigner  la  race 
Des  bidets  du  facré  valon. 

Le  reconnoiflez  vous  mieux?  Non. 

Oüais 
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Oliais.  Pourtant  fans  que  je  le  nomme 
Il  faut  que  vous  le  deviniez. 

C’eft  l’Aîné  des  Abbez  noïez. 

Oh  oh,  j’y  fuis.  Ce  trait  peint  l’homme 
Depuis  la  telle  jufqu’aux  piez. 


FABLE  .D’ESOPE. 

LE  malheur  vainement  à la  mort  nous  difpofe. 

On  la  brave  de  loin  ; de  prez , c’cft  autre  chofe. 
Un  pauvre  Bûcheron  de  mal  extenüé, 

Chargé  d’ans  & d’ennuis,  de  forces  dénué, 

Jettant  bas  fon  fardeau,  maudiffoit  fes  foulfrances, 
Et  mettoit  dans  la  Mort  toutes  fes  cfpcrances. 

11  l’appelle;  elle  vient.  Que  veux  tu  Villageois? 
Ah,  dit  il,  vien  m’aider  à recharger  mon  bois. 


CH  AN- 
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CHANSON. 

SOrtez  de  vos  retraites 
Accourez  Dieux  des  Bois. 

Au  fon  de  nos  Mufettes 
Accordez  vos  hautbois. 

Chantez  l’objet  que  j’aime 
Secondez  mes  defirs. 

Et  rendez  le  Ciel  même 
Jaloux  de  mes  plaifirs. 

Dans  ce  lieu  folitaire 
Iris  eft  de  retour. 

Déefle  de  Cithere 
Célébrez  ce  grand  jour. 

Rappeliez  fur  ces  rives 
Les  Amours  envolez. 

Les  Grâces  fugitives 
Et  les  Ris  éxilez. 

Reprenez 
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Reprenez  belle  Flore 
Vos  premières  couleurs. 
Couronnez  vous  encore 
Des  plus  brillantes  fleurs. 
Joignez  vous  à Pomone 
Pour  embellir  nos  champs; 

Et  prêtez  à l’Automne 
Les  beaux  jours  du  Printems. 

Sous  ces  tendres  feuillages 
Venez  petits  Oifeaux. 
Accordez  vos  ramages 
Au  murmure  des  eaux. 
Chantez  l’objet  que  j’aime 
Secondez  mes  défirs; 

Et  rendez  le  Ciel  même 
Jaloux  de  mes  plaifîrs.  • 
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C’E  S T tout  de  bon  Venus  aux  cheveux  gris 
Apres  vingt  ans  des  glaces  du  veuvage 
Le  feu  d’ Amour  échauffe  vos  efprits, 

11  fe  rallume  aux  yeux  d’un  jeune  Page. 

Mais  pour  fixer  ce  jouvenceau  volage 
Très  peu  vous  fert  de  brûler  comme  un  four. 
Pareil  oifeau  n’eft  fait  pour  voftre  cage 
A cinquante  ans  ferviteur  à l’Amour. 

Mieux  vous  fiéroit  fonger  au  Paradis, 

La  mort  eft  proche  & vous  guette  au  pafiage. 
Et  cette  ardeur  dont  vos  fens  font  épris 
Ne  fervira  qu’à  hâter  le  voyage. 

Jadis  les  coeurs  vous  rendirent  hommage, 

Jadis  chez  vous  les  Ris  firent  fejour. 

Mais  maintenant  il  faut  plier  bagage 
A cinquante  ans  ferviteur  à l’Amour. 
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Il  vous  fouvient  d’avoir  leu  que  jadis 
Ainfi  que  vous,  fur  le  de'clin  de  l’age 
La  bonne  Antée  eut  femblablcs  foucis. 

Mais  grâce  à Dieu  Bellerophon  fi.it  fage. 

Ce  Prince  cftoit  un  gentil  Perfonage: 

Aufli  d’abord  fans  prendre  un  long  détour 
En  quatre  mots  il  luy  tint  ce  langage: 

A cinquante  ans  fervitcur  à l’Amour. 

ENVOI. 

DAme , qu’ Amour  tient  encore  en  fervage. 
Si  vous  fardiez  cet  antique  vifage 
D’or  où  d’argent,  ce  feroit  un  bon  tour. 

Mais  non , j’ai  tort.  Malgré  cet  avantage 
A cinquante  ans  ferviteur  à l’Amour. 


VAU- 
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VAUDEVILLE. 


LE  Traducteur  Dandiniere 
Tous  les  matins 
Va  voir  dans  leur  cimetiere 
Grecs  & Latins, 

Pour  leur  rendre  lès  refpects  : 
Vivent  les  Grecs! 


Si  le  ftile  bucolique 
L’a  dénigré, 

Il  veut  par  le  Dramatique 
Etre  tiré 

Du  rang  des  Autheurs  abjects. 
Vivent  les  Grecs! 


Vormes  lui  fait  lès  recrues 
D’Admirateurs. 

Il  va  criant  par  les  rues: 

Chers  Auditeurs, 

Voila  des  vers  bien  corrects. 

Vivent  les  Grecs! 

N 2 *11 
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Il  a fait  un  coup  de  maiftre 
Des  plus  heureux: 

Car  pour  les  faire  paraiftre 
Forts  & nerveux. 

Il  les  a fait  durs  & fecs. 

Vivent  les  Grecs! 

L’Autheur  lui  mefme  protefte 
Qu’ils  font  charmans. 
Et  comme  il  eft  fort  modefte, 
Ses  jugemens 

Ne  fçauroient  eftre  fufpeéts. 
Vivent  les  Grecs! 

Ecrivains  du  bas  étage 
Venez  en  bref, 

Pour  faire  devant  l’image 
De  voftre  Chef 
Cinq  ou  fix  Salamalecs. 

Vivent  les  Grecs! 


AU  X 
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AVX  SVISSES 
Durant  leur  Guerre  Civile  en  1712. 

ODE 

Imitée  d'Horace. 

/~\U  courez  vous  cruels?  Quel  Démon  parricide 

^ Arme  vos  facriléges  bras? 

Pour  qui  deftinez  vous  l’appareil  homicide 
De  tant  d’armes  & de  fbldats? 

Allez  vous  réparer  la  honte  encor  nouvelle 
De  vos  paflàges  violez? 

Eftes  vous  refolus  à vanger  la  querelle 
De  vos  Anceftres  immolez? 

Non  vous  voulez  vanger  voftre  Ennemi  lui  même: 
Et  faire  voir  aux  fiers  Germains 

Leurs  antiques  Rivaux,  dans  leur  fureur  extrême 
Egorgez  de  leurs  propres  mains. 

Tigres,  plus  acharnez  que  le  Lion  fauvage, 

Qui  malgré  fa  férocité 

Dans  un  autre  Lion  refpeélant  fon  image 
Dépouillé  pour  lui  fa  fierté. 

Mais  parlez.  Répondez.  Quels  feux  illégitimes 
Allument  en  vous  ce  tranfport? 

Efl  ce  un  aveugle  inftinêl?  Sont  ce  vos  propres  crimes  ? 
Ou  la  fatale  loi  du  Sort  ? 
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Ils  demeurent  fans  voix.  Que  devient  leur  audace? 

..  Je  vois  leurs  vifages  paflir. 

Le  trouble  les  faifit,  l’étonnement  les  glace. 

Ah  vos  Dcftins  vont  s’accomplir! 

Vos  Peres  ont  péché.  Vous  en  portez  la  peine. 

Et  Dieu  fur  voffcre  Nation 
Veut  des  profanateurs  de  fa  Loi  fouverainc 
Expier  la  rébellion. 


ïs/y<&  iH?V  AV* 


EPITAPHE. 


COUS  ce  tombeau  gift  un  pauvre  Ecuïer 
^ Qui  tout  en  eau  fortant  d’un  jeu  de  Paume , 
En  attendant  qu’on  le  vint  efluïer 
De  Bellegarde  ouvrit  un  premier  Tome. 

Las!  en  un  rien  tout  fon  fang  fut  glacé. 

Dieu  fafïè  paix  au  pauvre  tre'pafTé. 


ELISE. 
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ELISE.# 

'•J 

V 

EGLOGUE  HEROI  Q.U  E. 


Ç'v  ■ 


r «y 


POVR  V IMPERATRICE  REGNANTE , 

^ forTrltour  des  bains  de  Carlsbad  en  Bohême. 

FAites  trêve,  Bergers,  au  chant  de  vos  mufettes. 

Pour  les  tons  élevez  elles  ne  font  point  faites. 
Si  vos  feuls  chalumeaux  doivent  régner  ici. 
Remettez  les  aux  Dieux;  ils  l’ordonnent  ainfi. 

Et  pourquoi  refufer  aux  Deïtez  champêtres 
Un  prefent  que  leurs  mains  ont  fait  à vos  Ancêtres  ? 
Les  plaines,  les  coteaux,  les  forêts,  les  vergers. 
Sont  le  féjour  des  Dieux  ainfi  que  des  Bergers. . 
Commençons.  Si  nos  bois  chantent  une  Immortelle, 
Rendons  au  moins  nos  bois  & nos  chants  dignes  d’Elle. 

Par  l’ordre  d’Egérie  en  mortel  transformé , 

•Fidele  fans  efpoir,  content  fans  eftre  aimé. 

Quand  fous  les  traits  d’Elife  une  nouvelle  Aftrée 
Vint  des  Peuples  de  l’Elbe  éclairer  la  contrée, 

Pan  le  Dieu  des  forêts , que  ne  peut  point  l’Amour  ! 
Sous  l’habit  d’un  Chafièur  avoit  fuivi  fa  Cour. 

Il 
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Il  revient:  mais  à peine  ébranlez  dans  la  niie 
Les  chefnes  d’Hercinie  annoncent  fa  venüe, 

Que  la  Nymphe,  brûlant  d’un  defir  curieux; 

Hé  bien  l’augufte  Elife  approche  de  ces  lieux. 

Dieu  des  bois  dites  nous,  dites,  que  doit  on  croire 
De  tout  ce  qu’on  entend  publier  à l'a  gloire? 

Parlez:  l’onde  le  taill;  les  airs  font  en  repos. 

Elle  dit:  & le  Dieu  lui  répond  en  ces  mots. 

O Nymphe,  qu’à  jamais  pour  augmenter  ma  flame 
L’Amour  Toit  dans  vos  yeux , la  vertu  dans  vôtre  ame. 
La  Déeflè  aux  cent  voix  ne  nous  a point  flattez. 
Tout  ce  que  nous  fçavons  de  nos  félicitez 
Quand  nos  premiers  Sujets , fans  travail , fans  culture , 
Recevoient  tout  des  mains  de  la  feule  Nature  : 

Tout  ce  qu’ont  veu  nos  yeux  quand  Cy belle  & Cerês 
Faifoient,  jeunes  encore,  admirer  leurs  attraits; 
N’approche  point , non  non , n’en  foïcz  point  furprile. 
Ni  de  nôtre  bonheur,  ni  des  charmes  d’ Elife. 

Depuis  quelle  a paru  dans  ces  heureux  Climats 
Sa  veüe  a de  nos  champs  écarté  les  frimats. 

Les  forêts  ont  repris  une  beaute'  nouvelle. 

Les  Cieux  font  plus  ferains  & la  Terre  plus  belle. 
Ce  que  les  clairs  ruillèaux  font  aux  humides  prez , 
La  célcftc  rofée  aux  jardins  altérez, 

Les 
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Les  vignes  aux  coteaux,  les  arbres  aux  montagnes, 
Les  fruits  meurs  aux  vergers , les  épies  aux  campagnes  ; 
De  cet  Aftre  vivant  les  regards  bien  aimez 
Le  font , n’en  doutez  point , à fes  Peuples  charmez. 
Leur  bonheur  femble  naiflre  & fleurir  fur  fes  traces  : 
Chaque  mot  de  fa  bouche  eft  diété  par  les  Grâces. 
Noble  affabilité,  charme  toujours  vainqueur, 

Il  n’appartient  qu’à  vous  de  triompher  du  cœur. 

La  fiere  majefté  vainement  en  murmure: 

Pour  captiver  les  cœurs,  il  faut  qu’on  les  raffure. 

Et  quelle  ame  n’eft  point  faille  à fon  afpeét, 
D’étonement,  d’amour,  de  joïe  & de  refpeél : 

Soit  que  du  haut  du  thrône  ou  cent  Peuples  l’adorent 
Elle  verfe  fur  eux  les  faveurs  qu’ils  implorent: 

Soit  qu’à  travers  les  bois  & les  âpres  buiflons 
Elle  failè  la  guerre  aux  Tyrans  des  moiflons. 

J’ai  veu,  l’œil  du  Dieu  Pan  n’eft  point  un  œil  profane. 
Les  Nymphes  de  Pales,  les  Nymphes  de  Diane, 

Et  la  troupe  de  Flore  & celle  des  Zéphirs 
De  nos  humbles  Pafteurs  partager  les  plaifîrs; 

Et  former  avec  Eux  un  précieux  mélange 
De  chanfons  d’allegrefle  & de  cris  de  louange. 

J’ai  veu  la  Nymphe  Echo  porter  ces  doux  concerts 
Sur  les  monts  chevelus,  fur  les  rochers  deferts: 
Tome  II.  O Non 
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Non  cette  majefté  n’eft  point  d’une  mortelle. 

Nous  la  rcconnoiflons , c’eft  Diane,  c’cft  elle. 

Voilà  Tes  yeux,  fes  traits,  fa  modefte  fierté. 

Dans  fon  air,  dans  fon  port  tout  eft  Divinité. 

Ah  vivez!  ah  régnez,  Déïté  fecourablc! 

Jettez  fur  voftrc  Peuple  un  regard  favorable. 
Recevez  nos  tributs:  exaucez  nos  fouhaits: 

Faites  regner  fur  nous  l’abondance  & la  paix. 

Tant  que  le  Cerf  vivra  dans  les  forêts  profondes , 
L’Abeille  dans  les  airs , le  poiflon  dans  les  ondes  ; 
Votre  nom,  vos  bienfaits  fource  de  nos  ardeurs 
Vivront,  toujours  chéris,  dans  le  fond  de  nos  cœurs. 
Voilà  quel  elt  de  tous  le  fincere  langage. 

Je  vous  en  dis  beaucoup:  j’en  ai  veu  davantage. 
Ainfi  parla  le  Dieu  des  Pafteurs  & des  bois. 

La  Nymphe  à fes  difeours  joignit  ainfi  fa  voix. 

Voftre  récit  charmant  eft  pour  moi,  Dieu  champeftre 
Ce  qu’eft  au  Voïageur  l’Aurore  qu’il  voit  naiftre; 
Ou  ce  qu’aux  animaux  de  la  foif  tourmentez 
Eft  la  douce  fraîcheur  des  ru  idéaux  argentez. 

Elife  eft  dans  mon  cœur  dez  fa  plus  tendre  enfance. 
J’eftois  moi  même  aux  Cieux  le  jour  de  fa  naiflànce , 
Quand  les  Dieux  immortels  au  milieu  des  feftins 
Par  la  joie  aflêmblcz,  réglèrent  fes  deftins. 

De 
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De  l’Olympe  éternel  les  barrières  s’ouvrirent: 

Des  nuages  errans  les  voiles  s’éclaircirent: 

Et  Jupiter  affis  fur  le  thrône  des  Airs; 

Ce  Dieu  qui  d’un  clin  d’œil  ébranle  l’Univers , 

Et  dont  les  autres  Dieux  ne  font  que  l’humble  cfcortc, 
Leur  impofa  filcnce,  & parla  de  la  forte. 

Ecoutez  Dieux  du  Ciel.  Les  Tems  font  accomplis. 
Elife  vient  de  naiftre;  & nos  vœux  font  remplis. 
Voici  le  jour  heureux,  marqué  des  Deftinées 
Pour  un  ordre  nouveau  de  Siècles  & d’années 
Ou  Thémis  & Vefta  relevant  leurs  Autels 
Doivent  reflufoiter  le  bonheur  des  Mortels. 

Chez  Eux  vont  expirer  la  Difcorde  & la  Guerre. 
Un  Printems  éternel  régnera  fur  la  Terre: 

Les  arbres  émaillez  des  plus  riches  couleurs 
Porteront  en  tout  tems  & des  fruits  & des  fleurs: 
Les  blez  naîtront  au  fein  des  ftériles  arènes; 

Et  le  miel  coulera  de  l’écorce  des  chênes. 

Ces  Tems  fous  Jupiter  non  encore  éprouvez 
Aux  heureux  jours  d’Elife  ont  efté  refervez. 

Faites  donc  à fa  gloire  éclater  voftre  zele. 

Elle  efl:  digne  de  vous  : montrez  vous  dignes  d’Elle. 

Il  dit:  & tous  les  Dieux  l’un  de  l’autre  jaloux 
Lui  firent  à l’envi  leurs  prefens  les  plus  doux. 

O 2 Cybelle 
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Cy belle  lui  donna  cette  bonté  féconde 
Qui  cherche  fon  bonheur  dans  le  bonheur  du  Monde. 
Minerve  dans  fes  yeux  mit  fa  noble  pudeur,. 

Verfa  dans  fon  efprit  l’équitable  candeur, 

La  prudence  difcrete,  éclairée  & fincere. 

Et  le  difcernement  aux  Rois  fi  necefiàire, 

La  Mere  des  Amours,  des  Grâces  & des  Ris 
A ces  divins  préfens  donna  le  dernier  prix; 

Et  dans  fes  moindres  traits  mit  un  charme  invincible 
Qui  feul  à fes  vertus  peut  rendre  tout  poflible. 

Que  vous  dirai  je  enfin?  chaque  Divinité 
Voulut  de  fes  tributs  enrichir  fa  beauté. 

Junon  feule  reftoit.  Quoi?  pour  cette  Princeflè 
Dit  elle , tout  l’Olympe  à mes  yeux  s’intereflè  ; 

Les  dons  pleuvent  fur  elle:  & parmi  tant  de  biens 
Je  n’ai  pû  faire , o Ciel  ! compter  encor  les  miens  : 
Moi?  l’Epoufe  & la  Sœur  du  maiftre  du  Tonnerre 
Moi?  la  Reine  des  Dieux  du  Ciel  & de  la  Terre. 
Ah!  périfle  ma  gloire;  ou  faifons  voir  à tous 
Que  ces  Dieux  fi  puifiàns  ne  font  rien  près  de  nous. 
Qu’ils  viennent  à mes  dons  comparer  leurs  largefics. 
Je  veux  lui  prodiguer  mes  grandeurs,  mes  richeflcs: 
Je  veux  que  fon  pouvoir  dans  les  terreftres  lieux 
Soit  égal  au  pouvoir  de  Junon  dans  les  Cicux. 

, C’cft 
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C’eft  par  moi  que  l’Hymen  dez  Tes  jeunes  années 
Unira  Tes  de/lins  aux  grandes  deftinées 
D’un  Alcide  nouveau  dont  le  bras  fortuné. 

De  monftres  purgera  l’Univers  étonné. 

Il  verra  les  deux  mers  flotter  fous  fon  Empire: 

Et  malgré  cent  Rivaux  que  la  Difcorde  infpire. 
Pacifique  vainqueur,  il  étendra  fes  loix 
Sur  cent  peuples  fameux  fournis  par  fes  exploits. 
Ainfi  parla  Junon:  & ces  divins  pre'fages 
Furent  dez  lors  écrits  dans  le  Livre  des  Ages. 

C’eft  ainfi  qu’Egerie  encourageant  fa  voix 
S’entretenoit  d’Elife  avec  le  Dieu  des  bois. 

Les  Oifeaux  attentifs  ceflèrent  leurs  ramages: 

Le  Zéphire  oublia  d’agiter  les  feuillages; 

Et  les  Troupeaux  e'pris  de  leurs  concerts  touchans 
Négligeant  la  pâture,  écoutèrent  leurs  chants. 


RON- 


Digitized  by  Google 


I IO 


POESIES 


RONDEAU. 

EN  fait  d’ Amour  pour  n’eftre  rebute 

Des  dons  du  Ciel  c’eft  peu  d’eftre  doté. 
Jadis  Saturne  aimoit  une  pucelle 
Et,  dit  l’Hiftoire,  elle  lui  fut  cruelle 
Tant  qu’il  s’offrit  comme  Divinité. 


Que  fit  le  Dieu?  Honteux  & dépité. 
Il  fe  transforme  en  cheval- moucheté, 
Croïant  ainfi  reüffir  auprès  d’Elle 
En  fait  d’ Amour. 


Pas  n’y  manqua.  Je  m’en  ferais  douté. 
Et  ce  qui  doit  fur  tout  eftre  notté. 

Le  cas  avint  au  fiécle  de  Cybelle, 

Dans  l’Age  d’Or.  C’eft  la  loi  naturelle, 
Jamais  cheval  ne  s’eft  veu  maltraitté 
En  fait  d’Âmour. 


A 
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INTENDANT  DES  FINANCES. 

Pour  Madame  * * * qui  lui  recommandoit  le  Placet 
d'un  de  fes  Amis. 

MIniftre  auffi  fage  qu’affable , 

Audi  généreux  qu’équitable. 

Par  qui  le  Dieu  Plutus  de  Paris  exilé. 

Doit  eftre,  où  jamais,  rappelle*; 

Recevez  le  Placet  que  ma  main  vous  prélente; 

Et  d’une  dextre  bienfâifante 
Mettez  au  bas  ces  mots  exquis, 

Soit  fait  ainfi  qutl  ejl  requis. 

La  Juftice  vous  le  confeille 
Pour  l’intereft  du  Suppliant, 

On  fçait  que  votre  Efprit  concilie  à merveille 
Et  l’intereft  du  Prince  & celui  du  Client. 

Mais  peut  eftre  m’allez  vous  dire 
Que  j’en  parle  bien  aifément: 

Et  que  ces  mots  qu’ici  je  vous  preffe  d’écrire 
Ne  le  prodiguent  pas  lî  libéralement. 

Sans  doute  , &;  je  fçais  bien  , moi  toute  la  première 

Qu’on 
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Qu’on  me  feroit  telle  prière 
Que  je  ne  voudrois  pas  dire  en  termes  précis 
Soit  fait  ainfi  qu'il  ejl  requis. 

Au  fexe  féminin  lied  bien  la  négative. 

Et  quoi  que  les  Beautez  fur  tout  en  ce  tcms-ci 
Négligent  quelque  fois  cette  prérogative. 

L’ordre  veut  neantmoins  que  cela  foit  ainlî. 

Mais  ici  c’eft  tout  le  contraire. 
Miniftre  tant  qu’il  vous  plaira: 

Quand  notre  Séxe  vous  priera. 
L’ordre  veut  qu’auflî-tdt  promt  à le  fatisf 
Le  Miniftre  réponde  ainfi  que  le  Marquis 
Soit  fait  ainfi  qu'il  efi  requis. 


VERS 
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Envoies  à Monfetgneur  le  Duc  de  Bourgogne  dans  un 
mouchoir  de  gaz>e , qui  avoit  fer'vi  a effuier  quel  - 
que  s larmes  e'chape'es  a Madame  la  Ducheffe  de 
Bourgogne , au  récit  de  C affaire  de  Ntmegue. 

AMOUR  voulant  lever  un  Régiment, 

Battoit  la  caiflè  autour  de  fes  Domaines. 
Soins  & Soupirs  eftoient  fes  Capitaines. 

Dards  & brandons  faifoient  fon  armement. 

Un  Etendart  lui  manquoit  feulement. 

Il  le  cherchoit:  quand  noftre  jeune  Alcide 

Victorieux  du  Batave  timide 

Lui  dit:  Amour,  obéis  à mes  loix. 

Va  de  ma  part  trouver  Adélaïde , 

Entretien  la  de  mes  premiers  exploits: 

Cours  à fes  pieds  en  remettre  l’hommage. 

Vole,  & revien.  Le  Dieu  fait  fon  mcflage. 

Tome  II.  P En 
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En  lui  parlant,  il  voit  couler  foudain 
Des  pleurs  mellez  de  tendrelle  & de  joie; 

Prix  du  Vainqueur,  qu’une  foigneufc  main 
Va  recueillir  dans  un  drapeau  de  foie. 

Amour  foûrit,  & le  mettant  à part, 

Bon,  bon,  dit  il,  voilà  mon  Etendart. 

Sous  ce  Drapeau  Caporaux  ni  Gendarmes, 

Tours  ni  remparts,  rien  ne  m’arrêtera. 

Et  par  hazard  quand  il  me  manquera. 

J’ai  ma  reflource  en  fes  yeux  pleins  de  charmes  : 
Noftrc  Héros  fouvent  leur  donnera 
Sujets  nouveaux  à de  pareilles  larmes. 


B I L- 
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Qui  m'avoit  envoie  des  Vers  qu'il  avoit  faits  ejlant  malade. 

ES  T - ce  la  Fièvre , eft  ce  Apollon , 

Qui  t’infpire  ces  Tons  Attiques 
Dignes  d’eftre  écoutez  fur  le  facré  Vallon? 

Non,  ce  ne  font  point  là  les  fonges  fantaftiques 
Qu’enfante  en  fes  vapeurs  un  cerveau  déréglé. 

De  fpeétres,  de  lutins,  & de  Monftres  troublé. 
Mais  cependant  Ami,  quelle  peur  enfantine 
Te  fait  defapprouver  cette  écorce  divine 
Dont  l’Atlantique  bord  fit  préfent  aux  Humains? 
Quoi  toûjours  réfifter  aux  dons  de  la  Nature? 
Méprifer  la  fanté  que  tu  tiens  dans  tes  mains; 

Et  de  tes  maux  par  choix  te  rendre  la  pâture? 
Prens  y garde,  croi  moi,  le  péril  eft  prdTant. 

La  Fièvre  eft  comme  un  loup  cruel  & raviflant, 
Qui  vers  les  Antres  fourds  traîne  un  Agneau  timide , 

P 2 Et 
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Et  des  coups  de  fa  quelle  hâtant  Tes  pas  rétifs, 
Devance  le  Berger  & le  dogue  intrépide 
Qu’appellent  au  fecours  fes  bêlements  plaintifs. 
Bientôt  le  Ravifièur  tout  palpitant  de  joïe 
Au  fond  d’un  bois  obfcur  de'vorera  fa  proie. 
Préviens  un  Sort  fi  trille,  & par  de  promts  efforts 
Refous -toi  de  challèr  cette  humeur  létargique 
Qui  peut-eftre  pourrait  par  quelque  fin  tragique 
Que  fçai-je?  dévorer  & l’Efprit  & le  Corps. 

VERS. 

Pour  mettre  au  bas  du  Portrait  de  Monfiettr  Defpreaux. 

LA  Vérité  par  lui  démafqua  l’Artifice, 

Le  Faux  dans  fes  Ecrits  par  tout  fut  combattu 
Mais  toûjours  au  Mérite  il  fceut  rendre  jultice: 

Et  lès  Vers  furent  moins  la  Satire  du  Vice 
Que  l’Eloge  de  la  Vertu. 


VERS 
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Envoïez  à M.  L’ABBE’  DE  CHAULIEU. 

Pour  fervir  de  Repcmfe  à uue  Lettre  dans  laquelle  il  m'exhortoit  à 
ne  point  Jacrifier  la  Philofophie  aux  Finances. 

A R tes  confeils  & ton  exemple 

Ce  que  j’ai  de  Vertu  fut  trop  bien  cimenté. 

Cher  Abbé,  dans  la  pureté 

Des  innocens  banquets  du  Temple, 

De  raifon  & de  fermeté 

J’ai  fait  une  moiHon  trop  ample. 

Pour  eftre  jamais  infeété 
D’une  fordide  avidité. 

Quelle  honte , bon  Dieu  ! quel  fcandale  au  Parnafle 
De  voir  l’un  de  fes  Candidats 
Emploïer  la  plume  d’Horace 

A liquider  un  Compte  ou  drcflèr  des  Etats! 

J’ai  veu,  diroit  Marot,  en  faifant  la  grimace. 

J’ai  veu  l’Eleve  de  Clio 
Sedentem  in  telonio. 

Je  l’ai  vû  calculer,  nombrer,  chiffrer,  rabattre. 

Et  d’un  produit  au  denier  quatre 
Difcourir  mieux  qu’Amonio. 

Dure , 
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Dure,  dure  plutôt  l’honorable  indigence 
Dont  j’ai  (i  long  tcms  efta'ié. 

Je  fçais  quel  eft  le  prix  d’une  honnefte  abondance 
Que  fuit  la  joie  & l’Innocence; 

Et  qu’un  Philofophe  étaïé 
D’un  peu  de  richeflè  & d’aifance, 

Dans  le  chemin  de  Sapience 
Marche  plus  ferme  de  moitié. 

Mais  j’aime  mieux  un  Sage  à pié 
Content  de  fon  indépendance. 

Qu’un  Riche  indignement  noïé 
Dans  une  fervile  opulence, 

Qui  facrifiant  tout,  honneur,  joie,  amitié 
Au  foin  d’augmenter  fa  finance, 

Eft  lui  même  facrifié 

A des  biens,  dont  jamais  il  n’a  la  jouiftance. 

Nourri  par  Apollon,  cultivé  par  tes  foins, 

Cher  Abbé,  ne  crain  pas  que  je  me  timpanife 
Par  l’odieufe  convoitife 
D’un  bien  plus  grand  que  mes  befoins. 

Une  Ame  libre  & dégagée 
Des  préjugez  contagieux, 

Une  fortune  un  peu  rangée, 

Un  corps  fain,  un  efprit  joïeux. 

Et 
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Et  quelque  Profe  mélangée 
De  Vers  badins  où  férieux, 

Me  feront  trouver  l’apogée 
De  la  félicité  des  Dieux. 

C’eft  par  ces  maximes  qu’ignore 
Tout  riche,  Juif,  Arabe  où  More, 
Que  j’ai  fceu  plaire  dés  long  tems 
A des  Protecteurs  que  j’honore, 

Et  c’eft  ainfi  que  je  prétens 
Trouver  l’art  de  leur  plaire  encore. 
C’eft  dans  ce  bon  efprit  Gaulois 
Que  le  gentil  Maiftre  François 
Appelle  Pantagrueliûne , 

Qu’à  Neüilli  La  Fare  & Sonnin 
Puifcnt  cet  enjoûment  bénin 
Qui  compofe  leur  Atticifme, 
Abbé,  c’eft  là  le  Catéchifme 
Que  les  Mufes  m’ont  enfeigné; 

Et  voila  le  vrai  Quiétifme 
Que  Rome  n’a  point  condamné. 
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Envoïez  à une  Demoifelle  le  jour  de  St.  Denis  fa  Fefie. 


VOus  imitez  fort  mal , foit  dit  fans  vous  déplaire , 
La  charité  fervente  & le  zélé  exemplaire 
Du  Saint  & célébré  Patron 
Dont  on  vous  a donné  le  nom. 

Nos  Climats  à fa  gloire  ont  fervi  de  Théâtres, 

Son  zélé  y renverfa  le  culte  des  Païens: 

Mais  vos  yeux  font  plus  d’Idolatres 
Qu’il  ne  fit  jamais  de  Chrétiens. 

Et  j’admire  la  Providence 
D’avoir  en  divers  tems  placé  vôtre  naifîance  ; 

Car  fi  l’on  vous  eut  vû  vivans  en  même  lieu 
On  eut  perdu  le  fruit  de  fes  foins  charitables 
Vous  euffiez  fait  donner  aux  Diables 
Tous  ceux  qu’il  fit  donner  à Dieu. 


VERS 
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Envoies  a S.  E.  Madame  la  Comtejfe  B * * * le 
jour  de  fa  naijfance. 

CE  n’eft  pas  d’aujourdhui  que  Meflieurs  les  Poëtes 
Sont  en  poffeflîon  de  penfer  de  travers. 

La  rime  quelquefois  couvre  bien  des  fornettes. 

Mais  de  prétendre  dans  leurs  vers 
Que  de  Venus,  l’Amour  ait  tiré  fa  naiffànce, 
L’Amour  à qui  les  Dieux  doivent  tous  leur  eflènce. 
Qui  du  Cahos  lui -même  a tiré  l’Univers  ; 

C’eft  pouffer  trop  loin  la  Licence. 

Un  jour  ce  Dieu  piqué  de  leurs  propos  légers. 

Dit:  je  veux  les  guérir  de  cette  extravagance: 

Et  je  prétens  à cet  effet 
Former  une  Beauté  que  tout  le  monde  adore. 

Qui  foit  à leur  Venus  femblable  trait  pour  trait. 

Et  mefme  plus  aimable  encore. 

Auffitoft  dit,  auflitoft  fait, 

Et  dans  le  mefme  inftant  naquit  Eleonore. 

Tome  II.  Q^  Dés 
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Dés  que  l’on  vit  briller  fes  yeux 
Tous  les  Dieux  de  Paphos  délogeant  fans  trompette 
S’en  vinrent  habiter  ces  lieux. 

Et  mefme  les  Amours  plièrent  la  toilette 
Avec  ce  que  leur  Mere  eut  de  plus  précieux. 

Sa  Rivale  en  a fait  emplette. 

Les  cœurs  à ce  qu’on  dit  ne  s’en  trouvent  pas  mieux. 
Et  la  pauvre  Venus  n’a  plus  d’autre  parure 
Que  quelques  vieux  manteaux  pendus  à fon  crochet , 
Ou  quelque  mauvaife  guipure, 

Qu’Elle  ramallè  à l’aventure 
Dans  les  Opéras  de  Danchet. 


ÊPIGRAMME. 


LOngepierre  le  Tranflateur 
De  l’Antiquité  Zélateur 
Imite  les  premiers  Fideles, 

Qui  combattoient  jufqu’au  trépas 
Pour  des  véritez  immortelles 
Qu’eux -memes  ne  comprenoient  pas. 

«SI» 

IDYLLE. 
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EChapé  du  tumulte  & du  bruit  de  la  Ville, 
Mufe,  je  te  retrouve  en  ce  champêtre  azile. 
Où  dans  la  liberté  que  tu  m’y  fais  choifir. 

Tu  viens  me  demander  compte  de  mon  loifir. 

Il  ell  vrai,  qu’avec  toi  dans  ces  plaines  fleuries 
J’entretiens  quelquefois  mes  douces  rêveries; 

Mais  pardonne  aujourd’hui , fi  des  charmes  plus  doux 
T’enlèvent  un  tribut  dont  ces  bords  font  jaloux. 

J’y  vois  de  toutes  parts  prodigue  en  fes  largefiès , 
Cybéle  à pleines  mains  répandre  fes  Richefies; 

De  fes  bienfaits  nouveaux  ces  arbres  font  parés. 
D’une  herbe  verdoïante  elle  couvre  nos  prez. 

Cérês  fuit  fon  exemple,  & de  fès  dons  propices 
Sous  la  même  couleur  déguife  les  prémices: 

Et  Bacchus  cultivant  fes  thirfes  reverdis 
N’ofe  encor  à nos  yeux  étaler-  fes  rubis. 

L’émail  riche  & brillant  que  nos  champs  font  éclore , 
N’efi:  encor  réfervé  qu’au  triomphe  de  Flore; 

Q_  2 Soit 
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Soit  par  reconnoiffance , & pour  prix  des  préfrns 
Dont  fa  main  de  Cybéle  orna  les  jeunes  ans; 

Ou  Toit  que  le  Zéphir  par  quelque  heureufe  adreffe 
Ait  obtenu  ce  don  de  la  Bonne  Décffo. 

Car  ce  Dieu  careflant  plaît  par  Tes  privautés. 

Et  fe  donne  fouvent  d’heureufes  libertés. 

On  lui  pardonne  tout,  caprices,  inconftance. 
Aujourd’hui  même  encor,  fi  j’en  crois  l’apparence. 
Deux  jeunes  Déités,  objets  de  Tes  foupirs. 

Partagent  à la  fois  Tes  foins  & fos  plaifirs: 

Et  pour  cacher  le  fruit  d’un  amour  qu’on  foupçonne 
Sous  les  habits  de  Flore  il  déguife  Pomone. 

C’eft  à ces  doux  objets  que  mes  yeux  font  ouverts. 

Ici  l’airain  bruïant  n’ébranle  point  les  airs. 

De  la  fœur  de  Progné  la  voix  flateufe  & tendre 
Dans  ces  paifibles  lieux  foule  fo  fait  entendre. 
Heureux,  fi  bien  fouvent  fos  accords  enchanteurs 
Ne  réveilloient  l’amour  affoupi  dans  les  cœurs. 

A fa  voix  les  Amans  renouvellent  leurs  plaintes; 

Ils  fontent  ranimer  leurs  défirs  & leurs  craintes. 
L’un  outré  du  mépris  qu’on  Elit  de  fos  amours 
Apclle  vainement  la  Mort  à fon  fecours: 

L’autre  témoin  des  feux  d’une  infidèle  amante, 
Exhale  en  vains  fermens  fa  colère  impuiflante. 
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Qui  pourroit  épuifer  les  Congés  déréglés. 

Les  fantômes  trompeurs  dont  leurs  Cens  font  troublés 
Quand  le  fang  allumé  d’un  feu  qui  l’empoifonne 
Au  retour  du  Printems  dans  leurs  veines  bouillonne? 
Jadis  nos  Cens  plus  vifs  dans  la  faifon  des  fleurs 
Se  fentoient  excités  par  les  mêmes  chaleurs. 

Mais  de  trente  Printems  la  fageflè  efcortée 
De  jour  en  jour  s’oppofe  à leur  fougue  indomtée.  • 
Pour  ceux  de  qui  l’Efté  fait  meurir  la  Raifon, 

Le  Printems  & l’Hiver  font  la  même  faifon.. 
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CHANSON. 

PAR  un  baifer  ravi  fur  les  lèvres  d’iris. 

De  ma  fidele  ardeur  j’ai  dérobé  le  prix. 

Mais  ce  plaifir  charmant  a pafle  comme  un  fonge. 
Ain  fi  je  doute  encor  de  ma  félicité. 

Mon  bonheur  fut  trop  grand  pour  n’eftre  qu’un 
menfonge. 

Mais  il  dura  trop  peu  pour  une  Vérité. 

A MADAME  LA  PRINCESSE  DE  CO NTI. 

Sur  un  bruit  qui  s'ejloit  répandu  que  le  Roy  de  Maroc 
ejloit  devenu  amoureux  dé  Elle  fur  fon  Portrait. 

CHANSON. 

VOtre  beauté,  grande  Princeflê, 

Porte  les  traits  dont  elle  blcffe 
Jufques  aux  plus  fauvages  lieux. 

L’Afrique  avec  vous  capitule. 

Et  les  Conquêtes  de  vos  yeux 
Vont  plus  loin  que  celles  d’ Hercule. 

«ME»  „ ^ 

ST  AN- 
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STANCES  IRREGULIERES. 

Contre  les  Ambitieux. 

T ’ASTRE  qui  partage  les  jours, 

' Et  qui  nous  prête  fa  lumière. 

Vient  de  terminer  fa  carrière. 

Et  recommence  un  nouveau  cours. 


Avec  une  vitellè  extrême 
Le  dernier  an  s’eft  écoulé. 
Celui-ci  pallèra  de  même 
Sans  pouvoir  eftre  rappelé. 


Tout  finit,  tout  eft  fans  remède 
Aux  loix  du  tems  afïujetti. 

Et  par  l’inftant  qui  lui  fuccéde 
Chaque  inftant  eft  anéanti 


La 
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La  plus  brillante  des  journées 
Paflè  pour  ne  plus  revenir. 

La  plus  fertile  des  années 
N’a  commencé  que  pour  finir. 


La  même  loi  par  tout  fuivie 
Nous  foumet  tous  au  même  fort. 
Le  premier  moment  de  la  vie 
Eft  le  premier  pas  vers  la  mort. 


Pourquoi  donc  en  fi  peu  d’efpace 
De  tant  de  foins  m’embarafler  ? 
Pourquoi  perdre  le  jour  qui  palTe, 
Pour  un  autre  qui  doit  paffer? 


Si  tel  eft  le  deftin  des  Hommes 
Qu’un  inftant  peut  les  voir  finir: 
Vivons  pour  l’inftant  ou  nous  Tommes, 
Et  non  pour  l’inftant  à venir. 


Cet 
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Cet  Homme  eft  vraiment  déplorable 
Qui  de  la  Fortune  amoureux, 

Se  rend  lui-même  miferable 
En  travaillant  pour  eftre  heureux. 


Dans  des  Ululions  flatteufes 
Il  confume  fes  plus  beaux  ans.  , 
A des  efperances  douteufes 
Il  immole  les  biens  préfens. 


Inlènfez!  voftre  ame  Te  livre 

1 . 

A de  tumultueux  projets. 

Vous  mourez  fans  avoir  jamais  ‘ 

Pû  trouver  le  moment  de  vivre. 

. . ...  • * 'l..  . .. 

1 

» * ‘ : ‘ . .f  . . 

De  l’erreur  qui  vous  a féduits 
Je  ne  prétens  point  me  repaiftre. 

Ma  vie  eft  l’inftant  ou  je  fuis 

Et  non  l’inftant  ou  je  dois  eftre.  * . ; 

. Tome  II.  R Ne 
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Ne  laiflons  point  évanouir 
Des  biens  mis  en  noftré  puiifance  ; 
Et  que  l’attente  d’en  jouit 
N étouffé  point  leur  jouïflance. 


Le  moment  paffé  n’eft  plus  rien. 

L’à  venir  peut  ne  jamais  eftre. 

Le  préfent  eft  l’unique  bien 

Dont  l’Homme  foit  vraiment  le  ûlaiftre. 

E P I T A P H E. 

CY  deffous  gift  Monfieut  l’Abbé  Courtois 
Qui  mainte  Dame  en  fon  tems  coqueta. 

Et  par  la  Ville  envoïa  maintefois 
De  billets  doux  plus  d’un  duplicata. 

Jean  fon  valet  qui  très  bien  l’aflîfta 
Souvent  par  jour  èrt  porta  plus  de  dix: 

Mais  de  réponfe  One  il  n’en  rapporta.  ; 

Or  prions  Dieu  qu’il  leur  doint  Paradis. 

STANCES. 
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S T A"  N G E S. 

QUE  l’Homme  eft  bien  durant  fa  vie 
. Un  parfait  miroir  de  douleurs! 

Dés  qu’il  refpire , il  pleure,  il  crie. 

Et  femble  prévoir  fes  malheurs. 

Dans  l’Enfance  toûjours  des  pleurs. 

Un  Pédant  porteur  de  trifteflè, 

Des  livres  de  toutes  couleurs. 

Des  chaftimens  de  toute  efpe'ce. 

L’Ardente  & fougueufe  JeunefTe 
Le  met  encore  en  pire  état. 

Des  Créanciers,  une  Maîtrefïè, 

Le  tourmentent  comme  un  forçat. 

Dans  l’âge  meur , autre  combat. 

L’Ambition  le  follicite ,' 

Richefîes , dignitez,  éclat. 

Soins  de  famille,  tout  l’agite. 

R 2 Vieux 
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Vieux,  on  le  méprife,  on  l’evite. 
Mauvaife  humeur , infirmité , 
Toux,  gravelle,  goûte,  pituite, 
Afllégent  fa  caducité. 


Pour  comble  de  calamité 
Un  Directeur  s’en  rend  le  maître. 
Il  meurt  enfin,  peu  regretté. 
C’eftoit  bien  la  peine  de  naître. 


i 

- c 


EPITAPHE. 

/ . : ..  .,i  .....  X. 

CI  gift  l’Auteur  d’un  gros  Livre, 
Plus  embrouillé  que  fçavant. 
Aprez  fa  mort  il  crût  vivre 
Et  mourut  dés  fon  vivant. 


EPI- 
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EPIGRAMME 


EN  Ton  lit  une  Damoifelle 

Attendoit  l’inftant  de  fa  mort. 
Un  Capucin  brûlant  de  zélé 
Lui  dépefchoit  Ton  paflèport. 

Puis  il  lui  dit  pour  reconfort, 
Confolez  vous  ame  fidelle. 

La  Vierge  eft  là  qui  vous  appelle 
Dans  la  fainte  Jerufalem. 

Dites  trois  fois  pour  l’amour  d’Ellc 


Domine  falvum  fac  Regem. 


CONTE  DU  POGGE. 

UN  Fat  partant  pour  un  voïage 

Dit  qu’il  mettroit  dix  mille  francs 
A connoître  un  peu  par  ufage 
Le  Monde  avec  fes  Habitans. 

Ce  projet  peut  vous  eftre  utile, 

Reprit  un  Rieur  ingénu. 

Mais  mettez  en  encor  dix  mille 
Pour  ne  point  en  eftre  connu. 

‘ F R A G - 
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FR  AG  MENT  D'  V N E ODE. 

********************* 

France,  à ces  images  illuftres 
Reconnoi  ce  Roi  glorieux. 

Eprouve'  durant  tant  de  luftres 
Par  des  fuccez  victorieux. 

Rappelle  ces  Tems  qu’on  admire: 

Ces  Tems  qui  de  ton  ferme  Empire 
Font  encor  l’immortel  appui; 

Ou  par  lui  la  Fortune  altière 
Triomphoit  de  l’Europe  entière 
Sans  pouvoir  triompher  de  lui. 

Déjà  le  Rhin  fur  Tes  deux  rives 

Voïoit  flotter  nos  étendarts. 

La  Sambie,  la  Meufe  captives 

Nous  abandonnoient  leurs  remparts. 

La  Terre,  les  Vents,  & Neptune 

Avoient  veu  marcher  la  Fortune 

Sous  nos  pavillons  déploïez: 

Et  vingt  fuperbes  Citadelles 

Voïoient  encor  les  étincelles 

Sortir  de  leurs  murs  foudroïez. 
********************* 

POESIES 
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PROLOGUE 

D’un  Opéra  comique  intitulé  les  Amours  de  Pan. 

i 

. . t 

La  Scene  efi  au  Parnajfe.  On  y voit  les  Poètes  illuflres  de 
t Antiquité  ajjls  dans  le  rang  des  Mufes.  Melpomene  d’an 
co fié  paroijl  à la  tefie  de  ceux  qui  fe  font  rendus  célébrés  dans 
le  genre  Sublime , & de  Poutre  Thulie  fuivie  de  ceux  qui 
ont  excellé  dans  le  Stile  enjoué. 


T H A L I E. 

/ . . \ . J \.  . . . ; » .X 

QU  O I la  Scerte  toujours  en  proïe  -à  la  trifteflè 
. N’a  telle  à nous  offrir  que  de  pompeux  malheurs  ? 
Melpomene  à nos  yeux  viendrait- elle  fans  celle 
Etaler  à grands  cris  lés  tragiques  douleurs  ? 

Et  le  Théâtre  ami  de  l'allegrehe 
N’eft  il  plus  fait  que  pour  les  pleurs? 
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MELPOMENE. 

Ma  voix  reffufcite  la  gloire 
Des  plus  antiques  demi -Dieux: 

Et  je  confacre  la  mémoire 
De  ceux  qui  brillent  à nos  yeux. 

T H A L I E. 

Vos  chants  par  leur  lugubre  accord 
Fatiguent  fouvent  leur  oreille. 

Ma  flûte  parfois  les  réveille 
Et  votre  Lire  les  endort. 

MELPOMENE. 

Croïez  vous  pofleder  un  talent  fort  utile 

Pour  fçavoir  rire  à tout  propos? 

T H A L I E. 

Vous  imaginez  vous  qu’il  foit  li  difficile 
De  faire  dormir  les  Héros? 
MELPOMENE. 

De  lauriers  immortels  je  couronne  leurs  telles. 

T H A L I E. 

Je  fçai  les  délaflfer  par  d’agréables  feftes. 

MELPOMENE. 

Je  vante  leurs  exploits: 

T H A L I E. 

J’amufe  leurs  loifirs. 

Tome  II.  S M E L - 
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MELPOMENE. 

Je  prens  foin  de  leur  gloire: 

T H A L I E. 

Et  moi  de  leurs  plaifirs. 
MELPOMENE. 

Je  m’étonne  qu’une  Déeffe 
Des  vapeurs  de  l’orgueil  fe  lailîè  empoifonner 
L’Amour  propre  eft  une  foibleffe 
Qu’aux  aveugles  Mortels  on  doit  abandonner. 

T H A L I E. 

Ne  vous  y trompez  pas.  Jupiter  noftre  Pere 
De  fon  orgüeil  nous  fit  préfènt: 
L’Amour  propre  au  Parnaffe  eft  un  vice  ordinaire. 
Mais  le  mien  eft  vif  & plaifant. 

Et  îe  voftre  eft  fbtnbre  & févere. 
MELPOMENE. 

Vous  eftes  ma  cadette;  & le  rang  entre  nous 
Doit  me  donner  quelque  avantage. 

T H A L 1 E. 

Si  je  fuis  plus  jeune  que  vous 
Ne  vous  étonnez  pas  fi  je  plais  d’avantage. 

MELPOMENE. 

Apollon  porte  ici  fes  pas. 

Et  fes  Arrefts  bientoft  vont  régler  nos  débats. 

APOL- 
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APOLLON. 

Mufes  c’en  effc  allez.  Finiflèz  des  querelles 
Qui  profanent  en  vous  le  titre  d’immortelles. 

De  jaloufes  rumeurs  le  Parnaffe  agité 
Aux  Mortels  chaque  jour  offre  allez  dequoi  rire, 
N’appreftez  point  encor  à leur  malignité 
De  nouveaux  fujets  de  Satire. 

Que  Thalie  en  faveur  des  Héros  & des  Rois 
Refpeéte  Melpomene  & lès  antiques  droits. 

Et  vous  qui  préfidez  au  cothurne  tragique 
Laiflèz  à voltre  Sœur  cüeillir  quelques  lauriers: 
Vous  aurez  votre  tour  quand  l’hiver  pacifique 
Aura  ramené  nos  Guerriers. 

Difciples  renommez  des  Filles  de  Mémoire 
Chantez;  délaffez  vous  de  vos  travaux  fameux. 
Moillonnez  dans  le  Champ  des  Plaifirs  & des  Jeux 
Aprez  avoir  femé  dans  le  Champ  de  la  Gloire. 

Chantez,  reüniffez  vos  voix 
Effaïez  d’accorder  la  lire  & le  hautbois. 

APOLLON,  MELPOMENE.  THALIE. 
Chantez  réunifiez  vos  voix 
Effaïez  d’accorder  la  lire  & le  hautbois 

S 2 Entrée 
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Entrée  des  Mufes  & des  Poètes. 

CHANSON  d'ANACREON. 
De  pampres  ornons  notre  tefte 
Au  Dieu  du  vin  foïons  conftans. 
Les  plaifirs  que  Bacchus  apprefte 
Sont  des  plaifirs  de  tous  les  tems. 

Par  lui  la  brillante  Jeunefiè 
Entretient  Tes  vives  couleurs: 

Et  la  parefièufe  vieilleflè 
Reprend  fes  premières  chaleurs. 

De  pampres  ornons  notre  tefte 
Au  Dieu  du  vin  foïons  conftans. 
Les  plaifirs  que  Bacchus  apprefte 
Sont  des  plaifirs  de  tous  les  tems. 

LE  C H OE  U R. 
Chantons  réunifions  nos  voix 
Efiàïons  d’accorder  la  lire  & le  hautbois. 


D I A- 


Digitized  by  Google 


DIVERSES. 


141 


DIALOGUE 

% • .r  *.  . 

SVR  VOTERA  DES  QUATRE  SAISONS . 

INTERLOCUTEURS. 

•»  , * 

CO  LASSE.  B AB  ET  DU  FAUR. 

L’ABBE  PIC.  L’OMBRE  DE  LULLI. 

DESCHARS  CH  OE  U R de  Cuïjlres 

d Ettfam  de  Choeur. 


L 


COLASSE. 

E bruit  de  votre  nom  remplit  toute  la  Terre. 


F I C. 

On  entend  en  tous  lieux  vos  éloges  divers. 

C O L A S S E. 

Chacun  eft  charmé  de  vos  Vers. 

P I C. 

Vos  chants  enlevent  le  Parterre. 

C O L A S S E 

Quelle  nouveauté!  quel  bonheur! 

P I C. 

Voyez  comme  à grands  flots  tout  le  Peuple  s’amafié. 


COLASSE. 
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C O L A S S E. 

C’eft  vous  Illuftre  Pic, 

P I C. 

C’eft  vous  doête  Colafle, 

Tous  deux.  . 

C’ell  vous  qui  partagez  avec  moi  cet  honneur. 

P I C. 

Cuiftres  fournis  à ma  ferule 
Chantez  la  gloire  de  mon  nom. 

C O L A S S E. 

Choriftcs  de  faint  Paul  célébrez  mon  renom, 

Qu’il  vole  par  delà  les  Colonnes  d’Hercule. 

Entre'e  de  Cuiftres  & d?  En  fans  de  Choeur. 

DESCHARS  aux  deux  dut  heurs.  •> 

Arrêtez  petits  Mirmidons. 

De  votre  vanité  réglez  mieux  la  mefure , 

Et  fâchez  que  fans  ma  figure 
Votre  maigre  Opéra  tout  farci  de  lampons 
Eut  paru  plus  glacé  que  la  Mer  des  Lapons. 

Le  Peuple  dans  mes  deux  vifages. 

Vous  a reconnus  trait  pour  trait 
' Et  vous  en  devez  lés  fufirages 
Qu’à  ce  fymbolique  portrait. 

B A- 
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BABET  DU  FAUR. 

Je  ne  fuis  point  d’humeur  chagrine , 

Et  l’orgiieil  n’eft  pas  mon  défaut. 

Mais  on  fait  qu’avant  l'Arlequine 
L’auditeur  bâillon:  allez  haut. 

Celiez  donc  de  crier  merveille 
Sur  votre  Opéra  d’aujourd’huy , 

Si  chacun  en  droit  ce  qui  peut  eftre  à luy 
Vous  montreriez  le  cul  comme  fit  la  corneille 
Qui  fe  paroit  du  plumage  d’autruy. 

Tous  quatre  enfemble. 

Mais  quel  objet  o ciel  ! quel  furprenant  miftere! 

Quoi  des  Efprits  en  plein  midy. 
DESCHARS. 

Je  tremble. 

B A B E T. 

Je  frémis. 

C O L A S S E. 

J’ay  peur,  quoique  hardi. 

P I C. 

La  crainte  me  fèrt  de  cliftere. 
DESCHARS. 

Ha  Monfieur  l’Aumolnier,  prenez  votre  Miilel 
Et  conjurez  ce  fpedtre  à nos  yeux  fî  terrible. 

P I C. 
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PIC.. 

Helas,  il  ne  m’eft  pas  poffible. 

Car  je  fuis  en  péché  mortel. 
L’OMBRE  DE  LULLI  à Colajfe. 
Tremble  malheureux  plagiaire. 

-C’eft  l’Ombre  de  Lulli  qui  paroit  à tes  yeux. 
Je  viens  revendiquer  les  vois  audacieux 
Que  tu  m’as  ofé  faire. 

Et  toi  crains  un  revers  fatal 
Rimeur  enorgueilli  des  fuccez  de  ta  veine , 
Ton  Opéra  dans  peu  va  du  Palais  Royal 
Paflër  à la  Samaritaine; 

Et  la  chaife  percée  eft  le  digne  cercueil 
Ou  tomberont  enfin  tes  vers  & ton  orgueil. 

LE  C H OE  U R. 

O fort  fatal,  O chute  affreufe! 

O témérité  malheureufe! 


IDYLLE 
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Pour  les  Demoifelles  de  St.  Cyr. 

F Uiez  loin  de  ces  lieux  profanes  voluptez. 

Malheureux  à jamais  ceux  que  vous  foumettez 
A voftre  funefte  puiffance! 

Ne  nous  étalez  point  vos  charmes  dangereux. 

Ce  fejour  efl  l’azile  heureux 
Du  repos  & de  l’Innocence. 

8SÏ3 

Ici  les  frivoles  defïrs 
Ne  méfient  point  à nos  plaifirs 
L’Impatience  & la  TriftefTe. 

Nous  ne  redoutons  point  l’ennui: 

Et  chaque  jour  voit  avec  lui 
Reflufciter  noftre  aUegrefle. 

£i!3 

Quelle  main  nous  a fait  ces  jours  délicieux? 

£413 

Quelle  Divinité  nous  raffemble  auprès  d’Elle? 

eue 

Tome  IL  T J’en 
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J’en  reconnois  les  raïons  glorieux 

zm 

Tout  cft  ici  guidé  par  cet  Aftrc  fidelle. 

603 

C’eft  la  Vertu  qui  fe  montre  à nos  yeux 
Sous  les  traits  d’une  humble  Mortelle. 

SÜ3 

D’un  feul  de  Tes  regards  Elle  embellit  ces  lieux. 

ei!3 

Sa  bonté  chaque  jour  pour  nous  fe  renouvelle 

fîlî  3 

Célébrons  à jamais  Tes  bienfaits  précieux 

603 

Peut  on  lui  refufer  une  amour  éternelle? 

ei!3 

Chantons.  C’eft  la  Vertu  qui  fc  montre  à nos  yeux 
Sous  les  traits  d’une  humble  Mortelle. 

603 

L’Aftre  du  Jour  fortant  de  l’onde 
Répand  également  fa  lumière  féconde 
Sur  les  Palais  des  Rois  & les  toits  des  Bergers. 
Telle  du  fein  brillant  d’une  Cour  qu’Elle  éclaire 
Elle  vient  tous  les  jours  dans  ce  lieu  folitaire 
Eclairer  nos  humbles  Vergers. 

e?l3  Elle 
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Elle  foutient  noftre  jeuneflè. 

Dans  les  routes  de  la  Sageffe 
Nos  pas  font  par  Elle  affermis. 

Des  Vices  enchanteurs  elle  confond  l’adrelfe. 

Et  fon  exemple  inftruit  noftre  foiblcffe 
A triompher  de  leurs  traits  ennemis. 
eiî3 

Sans  Elle  quelle  main  eut  conduit  noftre  enfance? 
Nous  ferions  des  troupeaux  fans  guide  & fans  deffence 
Au  milieu  des  loups  furieux. 
ai!3 

Ee  Monde  eut  infêété  noftre  foible  innocence 
De  fbn  venin  contagieux. 

6113 

Peut  eftre  qu’aujourdhui  le  Menfonge  odieux, 
L’Orgueil  ou  l’aveugle  Licence 
De  noftre  pureté  feraient  victorieux. 

6113 

O Vertu,  de  qui  la  tendreffe 
Prend  foin  du  bonheur  de  nos  jours, 
Conduifez  nous  fans  ceffe, 

Protégez  nous  toujours. 

eus 

T 2 FalTe 
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Falïe  le  jufte  Ciel  qu’avec  des  traits  de  fl  âme 

Dans  tous  les  cœurs  voftre  nom  Toit  écrit: 
Puiflcnt  tous  les  Mortels  vous  chérir  dans  leur  ame 
Autant  que  le  Ciel  vous  chérit. 

8153 

Qu’à  jamais  le  Souverain  Eftre 
Vous  faffe  un  deftin  glorieux. 

Et  puiflè  le  Soleil  à nos  yeux  difparaiftre 
Avant  que  vous  ceffiez  de  paraiftre  à nos  yeux. 

8153 

Nous  beniilons  voftre  préfence 
e:i3 

Nous  chériffons  voftre  affiftance. 

8113 

Sans  vous  nos  plus  beaux  jours  feroientdetriftes  nuits. 

8153 

Vous  changez  en  plaifirs  nos  plus  mortels  ennuis. 

S153 

O Vertu,  de  qui  la  tendreflè 
Prend  foin  du  bonheur  de  nos  jours, 
Conduifez  nous  fans  ceflè, 

Prote'gez  nous  toujours. 
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CANTIQUE 

LA  gloire  du  Seigneur,  fa  grandeur  immortelle 
De  l’Univers  entier  doit  occuper  le  Zélé. 
Mais  fur  tous  les  Humains  qui  vivent  fous  fes  loix 
Le  Peuple  de  Sion  doit  fignaler  fa  voix. 


Sion,  montagne  augufte  & fainte , 
Formidable  aux  audacieux , 

Sion,  féjour  délicieux, 

C’eft  Toi  c’eft  ton  heureufe  enceinte 
Qui  renferme  le  Dieu  de  la  Terre  & des  Cieux. 


O Murs,  o fejour  plein  de  gloire! 

Mont  facré,  noftre  unique  efpoir, 

Ou  Dieu  fait  régner  la  Victoire , 

Et  manifefte  fon  pouvoir  ! 

Cent  Rois  liguez  pour  nous  livrer  la  guerre 
Eftoient  venus  fur  nous  fondre  de  toutes  parts.  - 
Us  ont  veu  nos  facrez  remparts. 

Leur  afpecft  fbudroïant , tel  qu’un  affreux  tonnerre  - 
Les  a précipitez  au  centre  de  la  Terre. 

Le  e 
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I^c  Seigneur  dans  leurs  Camps  a fênié  la  terreur. 

Tl  parle:  & nous  voïons  leurs  Trônes  mis  en  poudre. 
Leurs  Chefs  aveuglez  par  l’erreur, 

Leurs  Soldats  confternez  d’horreur, 

Leurs  Vaiflèaux  fubmergez,  & brifez  parla  foudre: 
Monumens  éternels  de  fa  jufte  fureur. 

Rien  ne  fçauroit  troubler  les  loix  inviolables 
Qui  fondent  le  bonheur  de  ta  fainte  Cité, 

Seigneur,  Toi- même  en  as  jette 
Les  fondemens  inébranlables. 


Au  pié  de  tes  Autels  humblement  profternez 
Nos  vœux  par  ta  clémence  ont  efté  couronnez. 

Des  Hcux  chéris  ou  le  Jour  prend  naiflance 
Jufqu’aux  Climats  ou  finit  fa  fplendeur, 

Tout  l’Univers  révéré  ta  puiflince , 

Tous  les  Mortels  adorent  ta  grandeur. 

Publions  les  bienfaits,  célébrons  la  juftice 
Du  Souverain  de  l’Univers. 

Que  le  bruit  de  nos  chants  vole  au  delà  des  Mers. 
Qu’avec  nous  la  Terre  s’unifie. 

Que 
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Que  nos  voix  pénétrent  les  Airs. 

Elevons  jufqu’à  lui  nos  cœurs  & nos  concerts. 

Vous  Filles  de  Sion,  floriffante  jeuneffe. 

Joignez  vous  à nos  chants  facrez. 

Formez  des  pas  & des  fons  d’allégrefle 
Autour  de  ces  murs  rêverez. 

Venez  offrir  des  vœux  pleins  de  tendreflê 
Au  Seigneur  que  vous  adorez. 

Peuple  de  qui  l’appui  fur  fa  bonté  Te  fonde, 

Allez  dans  tous  les  coins  du  Monde 
A fon  nom  glorieux  élever  des  Autels. 

Les  Siècles  à venir  béniront  voftre  Zéle,- 
Et  de  fes  bienfaits  immortels 
L’Eternel  comblera  voftre  race  fidèle. 

Marquons  lui  noftre  amour  par  des  vœux  éclata  ns. 
C’eft  noftre  Dieu , c’eft  noftre  Pere , 

C’eft  le  Roi  que  Sion  révéré. 

De  fon  Régné  étemel  les  glorieux  inftans 
Dureront  au  delà  des  Siècles  & des  Tems. 

S O N- 
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SV  R LA  GRACE. 

D’UN  Pere  infortuné  portant  le  chaftiment 

Tout  homme  cft  aux  Enfers  fournis  dès  fa  naiffancc , 
Si  la  Grâce  ne  vient  terraffer  leur  puiffance 
Unie  aux  faintes  eaux  du  premier  Sacrement. 

L’Arbitre  franc  & libre  à pécher  feulement. 

Devient  libre  par  elle  à fuivre  l’innocence; 

Et  méritant  pour  nous,  elle  nous  récompenfe 
Du  bien , dont  nos  efforts  ne  font  que  l’inftrument. 

Mais  fi  l’ame,  fans  elle  à périr  condamnée, 

Ne  fauroit  mériter  quelle  lui  foit  donnée, 

Dois  je  donc  m’endormir,  ou  me  defefperer? 

Non:  fans  la  mériter  tous  ont  droit  d’y  prétendre. 
Elle  eft  le  prix  du  fang  qu’un  Dieu  voulut  répandre  ; 
Et  c’eft  déjà  l’avoir  que  de  la  défirer. 

Fin  des  Poe  fies  dherfes. 

3 
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COMEDIE. 

Reprefcntcc  pour  la  première  fois  en  Profe  au 
mois  de  Décembre  1696. 

Et  nouvellement  mife  en  Vers. 
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LE  Poëme  Dramatique  n’ell:  autre  chofe  qu’une 
imitation  de  la  nature  confiderée  dans  les 
mœurs  des  hommes , & renfermée  dans  les  bor- 
nes d’une  action.  Mais  comme  les  loix  de  la  fociete' 
ont  établi  des  différences  confiderables  parmi  les  per- 
fonnes,  celles  de  la  Poëfie  ont  dû  établir  les  mêmes 
différences  dans  la  maniéré  de  les  faire  agir  & de  les 
faire  parler.  De  là  vient  le  peu  de  réffemblance  qu’il 
y a entre  le  ftile  de  la  Tragédie  qui  n’admet  que  les 
Rois  & les  grands  Perfonnages,  & celui  de  la  Co- 
médie , qui  n’imite  que  des  perfonnes  communes  & 
des  actions  ordinaires.. 

On  voit  alfez  par  là  ce  qui  a obligé  quelquefois  nos 
meilleurs  Poëtes  à recourir  au  langage  de  la  Proie, 
qui  paroift  en  effet  le  plus  naturel  & le  plus  accom  - 
modé  à la  qualité  des  perfonnages  que  la  Comé- 
die repréfente  : mais  comme  parmi  ces  perfonnages 
mêmes , le  rang , l’éducation , & les  intérêts  forment 
d’autres  différences  prefque  infinies,  on  ne  peut  pas 

U 2 dire 
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dire  que  le  meme  ftile  Toit  toujours  également  pro- 
pre à les  bien  reprefenter , & c’eft  pour  cela  que 
les  mêmes  Poètes  fc  font  fervi  d’un  langage  plus 
foutenu  lors  qu’ils  ont  eu  des  actions  plus  férieufes 
à décrire,  ou  des  perfonnes  plus  importantes  à faire 
parler. 

Il  fuffit  de  lire  leurs  ouvrages  pour  juger  des  rai- 
fons  qu’ils  ont  ciies  d’en  ufer  ainfi , & il  cft  aifé  de 
fentir  à quel  point  certaines  Comédies  paroiftroient 
forcées  fi  elles  eftoient  en  Vers,  8c  combien  certaines 
autres  perdraient  de  leur  prix  fi  elles  eftoient  écri 
tes  en  Profc.  Car  on  peut  dire  qu’il  en  eft  des  Vers 
à l’égard  de  la  Profc , comme  de  la  Mufique  à l’égard 
des  Vers.  Ils  arreftentune  déclamation  qui  doit  courir, 
mais  ils  fouticnnent  celle  qui  doit  marcher  plus  grave- 
ment; & quoi  qu’un  Auteur  Comique  qui  fçait  fon 
métier  foit  obligé  le  plus  fouvent  de  rompre  à deficin 
la  cadence  de  fes  vers , & d’en  exténuer  la  force  & 
l’harmonie , il  ne  laifiè  pas  de  leur  refter  encore  une 
forte  de  dignité , qui  donne  tout  un  autre  relief  que 
la  profc  à une  aétion  réglée,  & à des  perfonnages 
au  deflus  du  commun. 

Quoique  je  faille  fort  jeune  quand  je  donnai  la 
première  fois  au  Public  la  Comédie  du  Flatteur,  je 
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ne  laiffai  pas  de  concevoir  au  Hi- bien  que  plufieurs  de 
ceux  qui  l’ont  le  plus  approuvée,  qu’elle  elloit  du 
genre  de  celles  qui  doivent  dire  écrites  en  vers:  mais 
j’cftois  alors  fi  novice  dans  le  métier  de  la  verfifi- 
cation , que  le  defefpoir  d’y  reüflir  m’empefcha  de 
l’entreprendre.  Je  crûs  donc  que  c’efloit  aflèz  pour 
moi  d’avoir  fait  en  profe  une  Piece  raifonnable,  fans 
entreprendre  un  fécond  travail  au  defius  des  forces 
que  je  me  connoiffois  alors.  Cependant  l’aïant  re- 
leiie  depuis  dans  le  deflein  de  la  faire  imprimer  avec 
mes  autres  Poe  fies , j’ai  compris  qu’en  la  tournant 
en  vers,  je  pourrois  la  rendre  plus  digne  d’eftre  pré- 
fentée  au  Public  , & j’ai  continué  mon  entreprife  a- 
vec  d’autant  plus  de  fiitisfaction , qu’elle  m’a  donné- 
lieu  non  feulement  de  corriger  diverfes  exprelfions 
négligées  ou  impropres  que  j’y  avois  lailTées,  mais 
encore  de  jetter  dans  plufieurs  endroits  une  vrai-fem- 
blance  & un  feu  qui  leur  manquoit  dans  la  Profe. 
J’efpere  donc  que  ma  peine  ne  fera  point  perdüe, 
& que  le  Lecteur  me  fçaura  quelque  gré  du  tems  que 
j’ai  emploïé  à perfectionner  un  Ouvrage  qui  attaque 
le  plus  dangereux  de  tous  les  Vices , & pour  le  mal- 
heur du  Genre  humain , le  plus  à la  mode  & le 
mieux  récompenfé. 

ACTE- 
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ACTEURS. 


CHRISANTE, 

ANGELIQUE, 

DAMON, 

PHILINTE, 

JUSTINE, 

AMBROISE, 

FRANCISQUE, 

UN  LAQUAIS. 


Fieux  Gentilhomme  fort  riche. 
Fille  de  Chrifante. 

Amant  d Angélique. 

Flatteur. 

Suivante  et  Angélique. 

Ancien  domejlique  de  Chrifante. 
Valet  de  Philinte. 


La  Scene  efi  chez  Chrifante. 


L E 


Digitized  by  Googl 


1 S9 


LE  FLATTEUR. 

COMEDIE. 


ACTE  I. 

SCENE  PREMIERE. 

ANGELIQUE.  JUSTINE. 
JUSTINE. 

QUOI  tout  de  bon  Madame?  une  paix  bien 
fincére 

‘ Réunit  à la  lin  Damon  & votre  Père? 

A N G E L I Q_U  E. 

Ouï,  Jufline. 

JUSTINE. 

Et  tous  deux  arrivent  de  la  Cour 

Réfolus  d’achever  vôtre  hymen  dès  ce  jour? 

ANGE* 
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ANGELIQUE. 

Dès  ce  jour. 

JUSTINE. 

Et  Damon  vous  mande  ce  prodige, 

Lui -même?  en  propres  mots? 

ANGELIQUE.' 

En  propres  mots,  te  dis -je. 

JUSTINE. 

Par  ma  foi , ce  difeours  me  plaift  fort  : & voilà 
Un  brave  homme  de  Pere.  Il  eft  par  ci  par  là 
Quelquefois  un  peu  fou,  noftre  Monfieur  Chrifantc , 
Et  fon  humeur  fou  vent  eft  allez  mal  plaifante: 

Mais  dans  le  fond  il  eft  bon  homme  autant  qu’on  peut: 
Et  quand  on  fçait  le  prendre  on  en  fait  ce  qu’on  veut. 

ANGELIQUE. 

Enfin  tout  eft  d’accord.  Et  pour  furcroift  de  joie. 
Damon  m’écrit  encor  par  l’homme  qu’il  m’envoie 
Qu  enfin  le  Régiment  qu’il  avoit  demande', 

Par  ordre  de  la  Cour  lui  vient  d’eftre  accordé. 
Ainfi,  débarallé  de  toute  inquiétude, 

Son  amour  déformais  fait  fon  unique  e'tude: 

Et  cet  heureux  fuccez  obtenu  par  les  foins 
Me  fiatte  d’autant  plus , que  je  l’attendois  moins 
Après  l’ordre  d’un  Pere,  & l’exprcflè  delfenfe 
Qui  m’avoit  interdit  jufques  à fa  préfence. 

J U S- 
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JUSTINE. 

Pour  moi,  je  n’ai  jamais  fceu  par  qui  ni  comment 
Ils  ont  pû  Te  brouiller:  mais  naturellement 
Je  crois  qu’à  raflèmbler  toutes  les  apparences. 

On  pourroit  parier  pour  l’Homme  aux  révérences. 

A N G E L I Q.U  E. 

Qui?  Philinte? 

JUSTINE. 

Et  qui  donc  ? voftre  Pere  aujourd’hui 
Ne  confulte,  n’entend,  ne  fréquente  que  lui. 

Lui  feul  dans  la  maifon  taille,  rogne,  gouverne. 
C’eft  l’ame , le  reflort , & le  mobile  interne 
De  tout  ce  qui  s’y  fait:  que  diantre  feai  je  moi? 
Voulez  vous  parier  une  chofe? 

ANGELIQUE. 

Et  bien,  quoi? 
JUSTINE. 

Je  pourrais  par  hazard  me  tromper:  mais  je  gage 
Que  le  drôle  a fon  but , & qu’il  vous  envifage 
Comme  un  bien  qu’il  ferait  ravi  de  confifquer 
A fon  très  cher  Ami,  pour  fe  l’hypothéquer. 
ANGELIQUE. 

Quels  contes? 

Tome  II.  X J U S - 
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JUSTINE. 

Eh , mon  Dieu , les  yeux  comme  les  nôtres 
Sont  en  fait  de  Flatteurs  moins  dupes  que  les  autres  ; 
Et  je  vous  foutiens  moi,  que  voftre  Amant  tranfi 
A fait  un  pas  de  clerc  en  l’amenant  ici. 

ANGE  LIQ.UE. 

Tu  te  trompes  te  dis -je:  & lui -môme  au  contraire 
Semble  eftre  de  Damon  l’Interprete  ordinaire, 

Il  me  fait  tous  les  jours  l’éloge  de  fa  foi. 

Et  fans  me  prévenir,  fur  tout  ce  que  j’en  voi 
Je  n’ai  gueres  connu  d’homme  dont  les  allures 
Semblent  à cet  égard  plus  nettes  & plus  pures. 
JUSTINE. 

Je  fuis  voftre  fervante:  & la  groflîereté 
D’un  bon  & franc  bourru  qui  dit  la  vérité, 

Me  plairoit  cent  fois  mieux  que  les  douceurs  polies 
De  tous  ces  Complaifans  qui  flattant  nos  folies 
Ne  fçavcnt  ce  que  c’eft  que  de  penfer  tout  haut, 
Et  foufflent  du  même  air  le  froid  comme  le  chaut. 
Malheur  à tout  mortel  que  leur  langue  apprivoifè. 
Mais  voftre  Pere  vient.  Non  c’eft  fon  vieux  Ambroife. 


SCENE 
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SCENE  SECONDE. 

ANGELIQUE,  JUSTINE,  AMBROISE. 

TJ  U S T I N E. 

E voilà,  mon  garçon.  Comment  va  la  fan  té? 


Serviteur. 


A la  Cour? 


AMBROISE. 

ANGELIQ.UE. 

Et  mon  Pere? 

AMBROISE. 

Il  eft  encor  relié  . . 
JUSTINE. 


AMBROISE. 

Je  vous  dis  qu’en  revenant  au  gifle  • . . 
ANG  ELICLUE. 

Hé  bien? 

JUSTINE. 

Achevé  donc. 

AMBROISE. 

Ho  n’allons  pas  fi  ville 

L’une  après  l’autre. 

X r JUS- 
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JUSTINE. 

Encor,  veux  tu  finir? 
AMBROISE. 

Tout  doux, 

Ma  mie.  A tous  Seigneurs  tous  honneurs , voïez  vous. 
Madame  eft  la  maîtreflè,  & vous  la  chambrière. 
Partant,  c’eft  à Madame  à parler  la  première. 
ANGELIQ.U  E. 

Qu’as  tu  fait  de  mon  Pere?  eft  il  demeuré? 
AMBROISE. 

Non. 

Mais  il  a rencontré  là  bas  fon  Fadloton, 

Philinte:  & moi  j’ai  fait  trois  ou  quatre  gambades 
Pour  n’eflre  pas  témoin  de  leurs  complimens  fades. 
JUSTINE. 

Cet  homme  a réfolu  d’afiiéger  la  maifon. 

ANGELIQUE. 

Tu  lui  veux  bien  du  mal. 

AMBROISE. 

Elle  a morbleu  raifon. 

Je  fuis  de  fon  avis.  Ces  difeurs  de  fadaifes 
Qui  chatouillent  les  gens  pour  les  faire  bien  aifes , 
Ne  font  bons  qu’a  noïer  ; c’eft  moi  qui  vous  le  di. 
Je  n’ai  pas  le  difcours  éloquent:  mais  mordi 

J’“ 
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J’ai  le  cœur  bien  placé  : je  fuis  un  honneftc  homme  ; 
Et  je  m’appelle  Ambroife.  Un  chacun  vaut  fa  fomme. 
Et  bafte. 

ANGELIQ.UE. 

C’eft  allez.  On  entre  dans  la  cour. 

C’eft  mon  Pere  lui-mefme; 


SCENE  III. 

ANGELIQUE.  JUSTINE  AMBROISE. 
CHRISANTE.  PHIL1NTE. 

CHRISANTE. 

A H ma  fille  bon  jour. 
Comment  le  porte -t -on  ici? 

A N G E L I Q_U  E 

Fort  bien,  mon  Pere. 
Vous  voilà  quitte  enfin  de  la  Cour? 

CHRISANTE. 

Je  l’efpere. 

Voici  noftre  très  cher,  que  j’ai  veu  devant  tous. 

P H I L I N T E. 

J’aurois  eu  grand  regret  d’arriver  après  vous. 
CHRISANTE 
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LE  FLATTEUR. 

P H I L I N T E. 

Quel  bonheur  pour  vous  Moniteur  1 quelle  fortune , 
Aprez  le  long  ennui  d’une  abfence  importune , 

De  vous  revoir  ici,  dans  voftre  apartement; 

Et  d’y  pouvoir  jouir  de  l’entretien  charmant 
D’une  fille  aulîi  fage,  aufli  douce,  au  (fi  belle 
Audi  parfaite  en  tout  que  cette  Demoifelle. 

CHRISANTE. 

Trop  d’honneur. 

P H I L I N T E. 

Et  Julline  ? O quel  air  férieux  ! 
Regardez  nous  un  peu.  Malepefte,  quels  yeux? 
Moniteur,  voila  la  fille,  ou  je  me  donne  au  diable, 
Le  plus  vive  de  France  j & la  plus  raifonnable. 
CHRISANTE. 

D’accord  : mais  en  revanche , elle  a trop  de  caquet. 
Il  faut  la  mettre  avec  cet  autre  perroquet. 

Quand  ils  jafent  enfemble,  on  entendroit  à peine 
Sonner  le  carrillon  de  la  Samaritaine. 

PH  I L I N T E éclatant  de  rire. 

Ha,  ha,  ha,  ha. 

CHRISANTE. 

Comment  ? 

P H I L I N T E. 

Ha,  ha. 

C H R I< 
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CHRISANTE. 

Plaift  il? 

P H I L I N T E. 

Ha,  ha. 

Ou  diantre  trouvez  vous  ces  comparaifons  là? 
CHRISANTE. 

Le  mot 


PHILINTL 

Laiflèz  moi  rire  un  peu,  je  vous  fupplie. 
CHRISANTE. 

Vous  trouvez  donc?... 

PHILINTL 

Comment  morbleu  ? Cette  faillie 
Vaut  mieux  qu’un  apophtegme;  & vient  très  à propos. 

AMBROISE  à fart. 

Hom,  le  bon  enjoleux. 

CHRISANTE. 

Ce  font  de  petits  mots 

Qu’on  trouve  en  fon  chemin  — & dont  la  métaphore. . . 
Me  vient  fans  y fonger ....  comme  la  barbe. 

PHI  L INT  E tirant  fes  tablettes. 

Encore  ? 

Ah  parbleu,  celui-ci  ne  m’échapera  pas. 


CH  R I- 
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LE  FLATTEUR. 

CHRISANTE. 

Vous  écrivez  celà? 

P H I L I N T E. 

Sans  doute. 

AMBROISE  à part. 

Le  Judas  ! 

C HRISANTE. 

Je  ne  fçai  pas  dou  vient , mais  avec  lui  me  femble , 
J’ai  plus  d’efprit,  qu’avec  tous  les  autres  enfemble 
P H I L I N T E. 

Ma  foi,  de  vos  bons  mots,  un  Auteur  réjoui 
Feroit  un  excellent  Chrifantiana. 

AMBROISE  à part. 

Ouï , 

Ce  feroit  un  beau  Livre. 

CHRISANTE. 

Hai,  hai. 

JUSTINE  à Angélique. 

La  Kyrielle. 

plaift  allez  au  bon  homme. 

P H I L I N TE. 

O ça,  Mademoifelle , 

Parlons  fans  flatterie,  avez  vous  veu  jamais 
Un  teint  plus  vif,  un  air  plus  repofé,  plus  frais 

Que 
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Que  celui  que  Monfieur  montre  fur  fon  vifage? 
Imaginerait  - on  qu’il  a fait  un  voïage? 

Et  ne  femble-t-il  pas  voir  un  jeune  Seigneur 
Qui  fort  tout  parfumé  des  mains  de  fon  Baigneur? 

CHRISANTE. 

J’ai  donc  bonne  couleur? 

P H I L I N T E. 

11  faudrait  vingt  faignées 

Pour  vous  pâlir.  Je  crois , pour  moi , que  vos  années 
Vont  en  rétrogradant;  & plus  vous  avancez 
En  âge,  fur  mon  Dieu  plus  vous  rajeuniilêz. 
CHRISANTE. 

Il  eft  vrai  que  je  fuis  d’une  pafte  allez  bonne. 

Et  pourtant  certains  fots  parlant  à ma  perfonne, 
Sous  ombre  que  j’eftois  Cornette  à Saint  Godard, 
S’en  viennent  tous  les  jours  me  traitter  de  vieillard. 

P H I L I N T E. 

Le  beau  raifonnement  ! 

CHRISANTE. 

Angélique , Juftine 
Qu’on  nous  falîè  difner.  Allez. 


Tonie  II.  Y SCENE 
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LE  FLATTEUR. 


SCENE  IV. 


CHRISANTE.  PHILINTE.  AMBROISE. 


P H I L I N T E. 


^^Uand  j’examine 

Cet  adorable  objet,  il  me  fouvient  toujours 
D’une  Sœur  qui  faifoit  le  bonheur  de  mes  jours, 
Et  de  qui  la  beauté  pafloit  pour  magnifique. 
CHRISANTE. 

Elle  n’eft  pas  mal  faite , au  moins , noftre  Angélique. 
PHILINTE. 

C’eft  voftre  vrai  portrait.  Et  depuis  quelque  tems 
Je  l’ai  fait  remarquer  à quantité  de  gens. 

C’eft  une  reflèmblance  aufli  jufte,  aufli  râre  — 


AMBROISE  à part. 

Oui?  comme  d’une  étrille  avec  une  guitare 
CHRISANTE. 

Eh? 

AMBROISE. 

Je  ne  parle  pas. 


P II  I - 
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P H I L I N T E. 

Une  chofe,  pour  moi, 

Que  j’admire  toujours,  c’eft  ce  je  ne  fçai  quoi 
Cet  air  de  qualité,  ce  feu  d’cfprit,  qui  brille, 

Qui  diftingue  d’abord  toute  voftre  famille. 

J’ai  peine  à m’expliquer:  mais  on  s’en  apperçoit 
Jufqu  aux  moindres  enfans  ; & vous  touchez  au  doit 
Ce  qu’ils  feront  un  jour  quand  l’âge  & votre  exemple 
Feront  germer  en  eux  une  moiflon  plus  ample. 

Je  fus  hier  au  foir  deux  heures  environ 
Avec  voftre  cadet,  noftre  petit  Baron. 

Vous  ne  croiriez  jamais  les  réponfes  jolies. 

Les  petites  raifons,  les  petites  folies 

Dont  il  nous  entretint  II  faut  voir,  par  plaifir. 

Ses  thèmes.  Dieu  me  damne , on  ne  fçauroit  choilîr 
De  ceux  du  Précepteur,  ou  des  liens. 

CHRISANTE. 

C’eft  pour  rire 

P H I L I N T E. 

Non,  la  pefte  m’étouffe:  & ce  n’eft  pas  trop  dire, 
Mon  Dieu  l’aimable  enfant,  l’aimable  enfant! 


AMBROISE  à part . 

Il  eft  bègue,  & bollu. 

Y z 


Fort  bien. 
CHRI- 
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LE  FLATTEUR. 

CHRI  SANTE. 

Que  chantes  tu  la? 
AMBROISE. 

Rien. 

P H I L I N T E. 

Mais  ma  foi,  le  bon  fang  dans  les  enfans  opère. 

Et  l’on  voit  bien  qu’il  eft  le  vrai  fils  de  fon  Père. 

CHRISANTE. 

Ah  point  du  tout. 

P H I L I N T E. 

Mais  non  : Je  parle  ingenûment. 
Vous  fçavez  que  je  dis  allez  mon  fentiment. 

Je  ne  fuis  point  flatteur. 

AMBROISE  à part. 

Oh  non.  Le  bon  Apôtre! 
P H I L I N T E. 

Parmi  bien  des  défauts,  & j'en  ai  plus  qu’un  autre. 
Mon  unique  vertu , c’eft  d’eftre  un  franc  gaulois. 

Je  n’ai  point , comme  on  dit  dans  noftre  vieux  patois , 
Le  don  de  ménager  les  choux  avec  les  chèvres , 

Et  mon  cœur,  comme  on  voit, eft  toujours  fur  mes  lèvres. 
CHRISANTE. 

11  eft  vrai. 


P H I L- 
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P H I L I N T E. 

Je  ne  fais  que  recueillir  les  voix , 

Et  dirois  vos  défauts  fi  je  vous  en  fçavois. 

Mais  on  chante  par  tout  la  même  litanie. 

Et  j’eftois  hier  encor  dans  une  compagnie 
Ou  nous  convinmes  tous  qu’il  n’eft  point  dans  Paris 
De  Gentilhomme  orné  de  talens  plus  exquis, 

Plus  lefte. 

C II  R I S A N T E. 


Ah. 


PHI  L I N T E. 
Plus  folide. 
CHRIS 


P H I L 


ANTE. 
Ah,  Ah. 
I N T E. 


Plus  fociable,. 


Plus  modéré,  plus  doux. 

AMBROISE  à part. 

Et  plus  dupe. 
CHRISANTE. 

Que  diable. 

Marmotes  tu  tout  feul? 

AMBROISE. 

Je  ne  dis  mot. 

CH  R I S A N TE. 
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CHRISANTE. 


Voilà 


Des  prodigalitez  d’honneur  — 

AMBROISE. 

Mais  pour  cela 

Je  n’en  penfe  pas  moins. 

CHRISANTE. 

Oiiais,  qu’eft  ceci? 
AMBROISE. 

J’enrage 

Lorfque  j’entens  mentir  avec  tant  de  courage. 

CHRISANTE. 

Comment  traiftre? 


AMBROISE. 

Monfieur , quand  j’en  devrois  mourir 

C’eft  que,  tenez enfin  je  ne  fçaurois  fouffrir 

Qu’on  fe  moque  de  vous  avec  des  fariboles, 

Et  je  vois  clairement  que  toutes  fes  paroles 
Sont  des  brides  à veaux  Je  n’ai  pas  la  façon 
De  m’exprimer.  Je  fuis  un  malheureux  garçon. 

Mais  j’ai  de  la  morale  ; & je  fais  confcience 
De  voir  qu’à  tout  propos  un  homme  vous  encenfe , 
Et  qu’il  vous  vienne  avec  des  difeours  fatinez 
Bailler  de  l’encenfoir  tout  au  travers  du  nez. 

Faut 
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Faut  il  pas  quand  on  voit  les  chofes  que  vous  faites 
Avoir  le  diable  au  corps,  pour  dire  que  vous  elles 
Modéré  ? là , mettez  la  main  fur  le  pourpoint. 

Nous  ne  fommes  que  trois  : ne  vous  échauffez  point. 
Je  ne  dis  pas  qu’au  fond  vous  ne  foïez  bon  homme , 
Vous  avez  un  bon  cœur , j’en  conviens  : mais  en  fomme , 
Vous  elles  quelquefois  un  vieillard  fort  languin , 
Fort  inconlideré,  fort  brutal. 

CHRISANTE. 

Ah  coquin. 

Tu  m’ofes  dire  à moi  de  ces  chofes,  en  face? 

P H I L I N T E. 

Et  ne  vous  fâchez  pas. 

CHRISANTE. 

Laiffez,  laiffez,  de  grâce. 
Je  fuis  donc  un  brutal,  marouffle? 

AMBROISE. 

Affurément. 

CHRISANTE. 

Comment  belître,  encor? 

PH  I L I N T E. 

Et  mon  Dieu,  doucement. 

C H R I S A N TE. 

Non , non  ; c’eft  un  coquin  , qui  fans  nulle  vergogne 
S’échappe.... Je  fuis  donc  un  brutal,  maillre  ivrogne? 

P H I L I N T E. 
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P H I L I N T E. 

Ne  voïez  vous  pas  bien  que  ceci  n’eft  qu’un  jeu 
Pour  badiner. 

CHRISANTE. 

Comment  badiner? 

AMBROISE. 

Non  morbleu. 

Je  ne  badine  point.  Chacun  me  peut  entendre,* 

Et  je  dis  toujours  vrai , quand  on  me  devrait  pendre. 
CH' RI  SANTE. 

Atten,  traiftre,  atten  moi:  Je  vai  dans  un  moment 
T’apprendre.  .Allons  faquin,  qu’on  forte,  & promtement, 
Vifte. 

AMBROISE. 

Vous  me  chaflèz , pareeque  je  vous  nomme 
De  vos  furnoms. 

CHRISANTE. 

Ah  traiftre , il  faut  que  je  t’aflomme. 


SCENE 
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SCENE  V. 

PHILINTE.  CHRISANTE. 

C H R I S A N T E. 

E gueux  là  me  fera  malade  toft  ou  tard  ; 

Et  je  ne  vis  jamais  un  plus  hardi  pendard. 
PHILINTE. 

Il  effc  vrai  qu’il  n’eft  point  d’animaux  plus  ruftiques 
Ni  plus  impertinens  que  certains  domeftiques. 
CHRISANTE. 

C’eft  tous  les  jours  de  mefme  ; il  ne  fçauroit  durer 
Sans  me  mettre  en  colere,  & me  contrequarrer. 
PHILINTE. 

Ces  petites  gens  là  font  bien  infupportables. 

Plus  on  les  traite  bien,  plus  ils  font  intraitables. 
CHRISANTE. 

J ai  tous  les  jours  deflèin , depuis  prez  de  vingt  ans , 
De  le  mettre  dehors. 

PHILINTE. 

Il  en  eft  encor  tems,.. 

Croïez  moi. 

Tome;  U.  Z CHRI- 
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LE  FLATTEUR. 

CHRISANTE. 

Ce  coquin  ! m’ofer  dire  à moi  - même 
Que  je  fuis  un  brutal! 

P H I L I N T E. 

Ha  bon  Dieu,  quel  blafphême! 
CHRISANTE. 

Il  me  fert  aflèz  bien,  s’il  eftoit  mieux  réglé. 

P H I L I N T E. 

En  effet. 

CHRISANTE. 

Il  eft  fou:  mais  il  eft  fort  zélé. 

P H I L I N T E. 

Perfonne  n’eft  parfait. 

CHRISANTE. 

Il  tracafîè,  il  difpofe. 

Il  fait  tout. 

P H I L I N T E. 

Il  faut  bien  fupporter  quelque  chofe , 
CHRISANTE. 

Et,  comme  je  vous  dis,  je  ferois  empefché, 

A trouver  un  valet  qui  fut  plus  attaché. 

P H I L I N T E. 

Sans  doute.  Il  faut  garder  ce  garçon  là,  vous  dis -je. 
La  charité  le  veut,  & le  bon  fens  l’exige. 

- . D’ailleurs , 


x 
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D’ailleurs,  il  e/l  fidèle  & des  plus  avifez. 

Mais  je  vois  une  porte  entr’ouverte.  Exculèz. 
Vo/lre  fan  té  pourroit  en  dire  importunée. 

Les  rhumatifines  font  fort  mauvais  cette  année. 

CHRISANTE  à part. 

Voila  certainement  un  bien  joli  garçon. 

Son  exemple  à chacun  doit  fervir  de  leçon. 

Bien -heureux  qui  pourra  devenir  fon  Beaupere! 

P H I L I N T E. 

Maintenant , tout  va  bien.  Il  lèroit  néceifaire 
De  mettre  un  paravent  du  co/lé  que  voilà. 

CHRISANTE. 

Vous  elles  trop  foigneux,  trop  bon.  Laiflbns  celà. 
Vous  connoitrez  un  jour  combien  j’y  fuis  fenfiblej 
Et  je  ne  mourrai  pas  ingrat,  s’il  elt  po/fible. 

Or  ça  vous  relierez  à difner  avec  nous. 

Damon  doit  s’y  trouver. 

P H I L I N T E. 

Qui?  Damon,  dites  vous? 
CHRISANTE. 

Oui.  J’ai  voulu  céder  aux  vœux  de  fa  famille. 

Nous  nous  fortunes  reveus.  Je  lui  donne  ma  fille. 

P H I L I N T E. 

Vollre  fille  ; fort  bien.  J’en  fuis  très  réjoüi. 
à part.  Hom,  je  n’attendois  pas  ce  retour  inoüi. 

Z i C H R N 
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LE  FLATTEUR. 

CHRISANTE. 

J’avois  de  cet  hymen  détourné  mes  penfées, 

Et  j’  ’ai  toujours  trouvé  vos  raifons  très  fenfées. 

Mais  de  tous  mes  amis  je  me  fuis  veu  tenter. 

Que  diantre  voulez  vous?  Je  n’ai  pû  réfifter 
Aux  perfécutions  de  perfonnes  que  j’aime, 

Aux  importunitez  de  ma  Fille  elle -même. 

Elle  eftime  Damon:  Damon  en  eft  épris. 

Dans  ces  affaires  là  le  rapport  des  efprits 
Eft  un  point  capital. 

P H I L I N T E. 

Ouï  fans  doute,  à part.  Ah  j’enrage. 

CHRISANTE. 

Mille  exemples  font  voir  qu’en  fait  de  mariage 
La  malédiction  fuit  ordinairement 
Le  peu  de  fympatie. 

P H I L I N T E. 

Inconteftablement. 

CHRISANTE. 

Et  lorfque  les  humeurs  compatiflènt  entre  elles, 

Il  faut  bien  fe  paftèr  certaines  bagatelles. 

P H I L I N T E. 

Rien  n’eft  plus  fagement  conceu  ni  digéré. 
a part.  Je  crève. 

C H R I - v 
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CHRISANTE. 

Ainfi  je  voi  que  j’ai  bien  rencontré  ; 
Et  que  vous  approuvez  qu’un  mariage  honnefte — 
P H I L I N T E. 

Comment  fi  je  l’approuve  ? Il  faudrait  eftre  belle. 
Et  je  vous  l’aurais , moi , confeillé , tout  de  bon , 

Si  j’avois  reconnu du  cofté  de  Damon 

CHRISANTE. 

Que  dites  vous? 

P H I L I N T E. 

Eh  ouï:  certain  petit  langage 
Me  fembloit  éloigner  un  peu  ce  mariage 
CHRISANTE. 

Comment  donc?  quel  langage? 

P H I L I N T E. 

Eh , rien , fi  vous  voulez. 
Ce  font  des  mots  en  l’air  allez  mal  aflèmblez. 

Qui  ne  méritent  pas 

CHRISANTE. 

Non , non , je  fuis  bien  aife 
D’apprendre  ce  que  c’eft. 

P H I L I N T E. 

Mais  c’eft  une  fadaife 

Vous 
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Vous  dis-  je:  & puis  qu’enfin  vous  devez  vous  unir. 
Je  ferais  indifcrèt  de  vous  en  prévenir. 

CHRISANTE. 

Ma  curiofité  redouble  à ce  miftére. 

Je  vous  conjure  encor  de  ne  me  plus  rien  taire. 
Vous  elles  mon  ami? 

P H I L I N T E. 

Je  le  fuis  ; je  le  doi. 
CHRISANTE. 

Vous  devez  donc  n’avoir  rien  de  caché  pour  moi. 

P H I L I N T E. 

Puis  que  vous  le  voulez,  cet  ordre  m’autorifê. 
Audi -bien,  dans  le  fond  ce  n’eft  qu’une  fottife. 
Vous  fçavez  que  je  vais  en  quantité  d’endroits. 

Et  que  Damon  & moi  nous  nous  trouvons  par  fois. 
En  certaine  maifon  ou  j’eflois  d’aventure, 

La  converfation  tomba  fur  la  rupture 
De  l’hymen  d’Angélique;  & Damon  dès  l’abord 
Nous  témoigna  tout  franc,  qu’il  s’en  confoloit  fort; 
Qu’il  avoit,  il  eft  vrai,  cherche'  ce  mariage 
Parce  qu’il  y craïoit  trouver  fon  avantage: 

Mais  que  cela  manquant , tout  n’eftoit  pas  perdu , 
Et  qu’on  réparerait  ce  malheur  prétendu: 


Qu’il 
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Qu’il  avoit  des  longtems  fi  ma  mémoire  efi;  bonne , 

Certains  engagemens  avec  une  perfonne 

Je  ne  me  fouviens  pas  comment  il  l’appella; 

Et  qu’enfin  vous  citiez  d’une  humeur pour  cela , 

Difpenlèz  moi 

C BRISANTE, 

Non,  non,  l’atFaire  eft  importante. 
D’une  humeur?... 

P H 1 L I N T H. 

Mais , mon  dieu , d’une  humeur  fi  flottante , 
Si  bourrlie. ..  oui  bourrüe,  il  fauta  le  bâton. 

Enfin  que  vous  dirai -je?  avec  ce  certain  ton 
Que  vous  lui  connoifîèz,  il  nous  fit  voftre  image 
D’un  air...qu’eft  il  befoin  d’en  dire  d’avantage? 

C H R I S A N T E. 

Ouï  dà?  Je  fuis  charmé  de  ce  petit  récit: 

Si  bourrüe?  ah  parbleu  j’en  ferai  mon  profit. 

P H I L I N T E. 

Cela  ne  vous  doit  point  chagriner,  & peut  eftre 
A-t-il  lâché  le  mot  innocemment. 

CHRISANTE. 

Le  traiftre! 

P H I L I N T E, 

D’ailleurs  vous  fçavez  bien  qu’en  fait  de  Sacrement 
Ce  n’eft  point  à l’amour  qu’on  s’attache. 

CIIRI* 
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LE  FLATTEUR. 

CHRISANTE. 

Comment  ? 

Dans  le  tems  qu’il  me  fait  parler , qu’il  m’amadoüe , 
Qu’il  paroît  tout  de  feu  pour  moi  ?... 

P H I L 1 N T E. 

Ouï  je  l’avoue. 

Le  procédé  n’eft  pas  des  meilleurs  qu’on  ait  vcu 
Et  pour  ne  point  mentir,  il  faut  eftre  pourvoi 
D’une  Philofophie  à la  voftre  femblable 
Pour  palier  de  fang  froid... 

C H R I S A N T E. 

Non  fai  de  par  le  diable , 

Je  ne  le  pallê  pas  de  fang  froid.  Ah  bon  dieu! 

Que  les  Hommes  font  faux,  & doubles-! 

V H I L l N T E. 

C’eft  le  jeu 

Qui  fe  joüe  à préfent:  On  fe  flatte,  on  s’embralfe >. 
Et  puis ...  le  dos  tourné  l’on  fe  fait  la  grimace , 

Le  monde  maintenant  n’eft  que  duplicité. 

Vous  eftes  plein  d’honneur,  de  foi,  de  probité. 
Défiez  vous  toujours  de  la  vertu  moderne, 

Et  fur  tout  des  amis  que  l’intereft  gouverne.. 
CHRISANTE. 

C’eft  bien  dit:  & je  vois  que  malgré  tous  nos  foins. 
Les  hommes  comme  vous... 

PHI* 
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PHILINTE. 

Ne  parlez  pas  au  moins 

De  ce  que  je  vous  dis.  Je  crains  fort  peu  fa  haine 
Mais  je  ferois  fiché  . . . 

C H R 1 S A N T E. 

Ne  foie z point  en  peine. 

Je  fuis  moins  imprudent  qu’un  autre,  Dieu  merci. 

Il  vient.  Je  me  retire,  & je  vous  laiffe  ici. 


SCENE  VI. 

DAMON.  PHILINTE. 

HP  H I L I N T E. 

E bonjour , mon  ami  ! bon  Dieu  que  je  fuis  aife 
De  vous  revoir  ici!  Comment,  par  parenthéfe, 

S’eft  paffé  le  voïage?  Embraflons  nous  un  peu. 
DAMON. 

De  grand  cœur. 

PHILINTE. 

Vous  voilà  charmant.  Comment  morbleu  ? 
Cet  habit  femble  fait  pour  fervir  de  modèle. 

Hé  bien,  je  viens  d’apprendre  une  bonne  nouvelle. 
DAMON. 

Quoi? 

Tome  II.  A a PHI* 


Digitized  by  Google 


1 86 


LE  FLATTEUR. 

P H I L I N T E. 

Que  vous  époufez  Angélique.  Ma  foi 
Nul  n’en  elt,  je  vous  jure,  auffi  charmé  que  moi. 
Et  d’honneur,  en  honneur,  perfonne  à cette  affaire 
Ne  s’interefTe  autant.  Je  fors  d’avec  fon  Pere. 

On  a parlé  de  vous  de  la  bonne  façon; 

Et  je  ne  m’y  fuis  pas  épargné. 

D A M O N. 

Tout  de  bon. 

Trouvez  vous  que  fon  coeur  par  fa  bouche  s’exprime , 
Et  vous  a-t-il  pour  moi  témoigné  quelque  eftimc. 

• P H I L I N T E. 

Mais,  ouï  dà:  je  le  trouve  affez  de  vos  amis, 

Et  fes  difcours . . . enfin , je  vous  avois  promis 
De  vous  fervir.  J’ai  fait  de  mon  mieux  ; & mes  peines 
Comme  vous  le  voïez,  n’ont  pas  efté  trop  vaines. 

D A M O N. 

Quelles  grâces  !... 

P H I L I N T E. 

Eh  fi , vous  vous  moquez , je  croi. 
Quand  j’agis  prez  de  lui,  je  travaille  pour  moi. 

Je  vous  jure;  en  cela  mon  mérite  elt  modique. 
Vous  elles  mon  ami:  vous  aimez  Angélique: 

Peut  -ellre,  avec  le  tems,  pourra -telle  à fon  tour 
Correfpondrc D A - 


Digitized  by  Google 


i87 


COMEDIE. 

D A M O N. 

Comment  peut -ellre?  fon  amour 
Paroift  il  à vos  yeux  moins  vrai  qu’à  l’ordinaire  ? 

Et  doutez  vous  ?... 

P H I L I N T E. 

Eh  non,  ce  n’eft  pas  là  l’affaire. 
Qu’elle  vous  aime  ou  non,  il  s’agit  d’époufer, 

C’eft  le  point.  Le  reliant  doit  peu  vous  amufer. 

D A M O N. 

Mais  quoi  ? Sur  le  foupçon  que  ce  difcours  expofe , 
Il  femble  qu’en  fecret  vous  fâchiez  quelque  chofe. 
Ne  faites  point  languir  mon  efprit  affligé. 

Parlez.  Se  pourrait  il  que  le  lien  eut  changé 
Depuis  la  malheureufe  & bizare  deffcnfe 
Qui  m’a  de  la  revoir  interdit  la  licence? 

Helas  ! l’unique  bien  dont  mon  cœur  foit  flatté 
Dépend  je  l’avoûerai,  de  fa  fidelité, 

Et  li  je  n’ai  le  cœur,  que  me  fert  la  pcrfonne? 

P H I L I N T E. 

Oh , oh , nollre  féal , je  crois  Dieu  me  pardonne , 
Que  vous  traittez  l’amour  fur  le  pied  des  Romans. 
Comment  diable?  Artaméne  & tous  fes  fentimens 
N’y  firent  jamais  œuvre.  Eh  mon  cher,  je  vous  prie. 
De  ces  rafinemens  lailfons  la  momerie: 

A a 2 Con - 


Digitized  by  Google 


1 88  LE  FLATTEUR. 

Contentons  nous  toujours  des  objets  apparens; 

Et  ne  devenons  point  nous  mêmes  nos  Tyrans. 
Qu’eft  il  befoin  d’amour  quand  l’hymen  nous  aûcmblc  ? 
On  n’en  vit  pas  moins  bien  lorfque  l’on  eft  enfemble. 
Au  contraire,  chacun  s’arrange  comme  il  veut: 

Et  quand  on  tient  la  dot , arrive  ce  qu’il  peut. 

D A M O N. 

Ah  mon  cher,  pouvez  vous  me  tenir  ce  langage? 
Penfez  vous  que  ce  Toit  l’iuterdl  qui  m’engage? 
Non  encore  une  fois , je  n’en  veux  qu’à  fon  cœur. 
Je  ne  m’en  dcfêns  point:  je  l’aime  avec  ardeur. 

Et  ce  feroit  pour  moi  la  plus  dure  fouifrance 
De  ne  devoir  fa  main  qu’à  fon  obeïffance. 

P H I L I N T E. 

Mais  vraiment,  j’ignorois  que  vous  penfiez  ainfi. 

Et  fi  je  l’avois  fccu , par  mon  accez  ici 
J’aurois  pû  fur  ce  fait  découvrir  quelque  chofe 
Entre  nous,  Angélique  à ce  que  je  fuppofe. 
Voudrait  fe  marier  pour  fortir  de  prifon , 

Pour  dire  mariée.  Elle  a de  la  raifon , 

La  contrainte  l’ennuie  ; & dans  fon  efclavage 
Elle  Ponge  au  mari  bien  moins  qu’au  mariage. 

Ce  n’efl  pas  qu’après  tout  cette  vocation 
Ne  puifiè  dire  un  effet  de  prédilection 

J<= 
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Je  pourrais  me  tromper:  mais  en  tout  cas,  j’efpe're 
Qu’il  me  ferait  aifé  d’éclaircir  ce  miftére. 

Vous  n’avez  qu’à  parler:  commandez  feulement. 

Car  d’en  vouloir  juger  par  vous;  l’œil  de  l’Amant 
Eft  comme  vous  fçavez,  plus  facile  à furprendre 
Que  les  yeux  d’un  Ami  qui  n’a  rien  à prétendre. 

D A M O N. 

Ah  quel  bonheur  pour  moi,  fi  par  quelque  heureux  jour 
Vous  pouviez  de  ce  doute  éclaircir  mon  amour! 

Ce  ferait  m’affranchir  du  plus  cruel  fupplice. 

Et  je  donnerais  tout  pour  païer  ce  fervice. 

P H I L I N T E. 

Badin  ! Allez  allez , je  fais  ce  que  je  doi. 

Gardons  nous  le  fecret,  & fiez  vous  à moi. 
J’imagine  un  moïen  de  fervir  vôtre  flame; 

Et  vous  fçaurez  dans  peu  tout  ce  qu’elle  a dans  famé. 

D A M O N. 

Que  ne  puis -je? 

UN  LAQ.UAIS. 

Meilleurs , on  a fèrvi. 

P H I L I N T E. 

Fort  bien. 

Allons.  Laiflèz  moi  faire,  & ne  témoignez  rien. 

Fin  du  premier  Acte. 

ACTE 
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ACTE  IL 


SCENE  PREMIERE. 

PHILINTE.  FRANCISQUE. 
FRANCISQ.UE. 

/~^\R  fus  Monfieur,  tandis  que  dans  fa  Galerie 
^ Le  bon  Chrifante  eft  feul  à rêver , je  vous  prie 
Difcutons  un  moment  nos  petits  intérêts. 

Depuis  un  an  & plus  je  vous  fers,  à mes  frais; 

Et  pour  tout  entretien,  gages  & nourriture. 

J’ai  feulement  de  vous  receu  l’inveftiture 
De  cet  honefte  habit,  dont  vous  devez  l’argent. 
Pour  moi,  j’ai  de  finance  un  befoin  très  urgent, 

Je  vous  l’avoüe;  ainfi  venons  au  fait  de  grâce. 
Comment  prétendez  vous  que  tout  ceci  fe  paflè? 

P II  I- 


Digitized  by  Google 


COMEDIE.  i9r 

P H I L I N T E. 

L’Impertinent!  voilà  fans  doute  un  beau  fujet 
Pour  me  tirer  à part. 

FRANCIS  Q.U  E. 

J’ai  grand  tort  en  effet. 

Ecoutez,  j’ai  le  cœur  le  plus  noble  de  France 
Quand  mes  appointemens  me  font  païez  d’avancer 
Mais  d’abord  qu’on  me  doit,  je  vous  en  averti, 

Je  fuis  un  diable,  à moins  que  je  ne  fois  nanti.. 

P H I L I N T E. 

Oh  tu  prens  bien  ton  tems; 

francisq.uk 

Parbleu  ouï,' ce  me  femble. 
Depuis  le  jour  maudit  que  nous  vivons  cnfcmble. 

Je  ne  vous  vois  encor  de  fonds  pour  fublîfter 
Que  la  faveur  des  fots  qui  veulent  vous  prêter. 
Cependant  le  tems  court;  les  gens  s’impatientent, 

Le  crédit  diminue:  & les  dettes  augmentent. 

Entre  autres , ce  Marchand , pour  ces  deux  mille  écus 
N efl  pas  homme  à vouloir  fe  païer  de  phebus. 

11  vous  fera  coffrer:  & dans  tous  ces  orages 
Le  denoüement  fera  que  je  perdrai  mes  gages.. 
Finiffons  Sauvez  moi  la  fenfible  douleur 
De  vous  faire  écroüer,  s’il  arrivoit  malheur. 

PH  I- 
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P H I L I N T E. 

Paix:  ne  te  trouble  point,  le  riehe  mariage 
Qu’ici  depuis  un  mois  mon  adreflè  ménage  v 
Va  me  mettre  en  état  de  nous  accommoder 
Et  de  marcher  par  tout  fans  rien  appréhender. 
FRANCISQUE. 

Et  Moniteur,  ce  font  lu  des  contes  de  grand  Mere, 
Et  vous  vous  repaillcz  d’une  pure  chimere. 

Vous  voulez  que  Chrifante  ait  le  cerveau  perclus 
Au  point  de  s’engendrer  d’un  Cadet , tout  au  plus , 
Qui  ne  polTéde  rien  qu’un  peu  de  bonne  mine, 

Et  dont  il  ne  connoill  que  la  fimple  origine? 

PHI  LIN  TE. 

Pauvre  efprit  ! c’eft  par  là , ne  le  vois  tu  pas  bien , 
Que  je  puis  à Tes  yeux  me  parer  d’un  grand  bien , 
Et  faire,  à la  faveur  de  quelques  apparences, 

Pour  des  réalitez  palier  mes  efperances. 

Mes  careflès,  mes  foins,  ma  trompeufe  ferveur 
M’ont  de  cet  homme  là  feeu  gaguer  la  faveur  ; 

Et  je  me  vois  en  droit  quand  nous  fommes  enfemble 
De  lui  perfuader  tout  ce  que  bon  me  femble. 

A quoi  me  lêrviroit  le  talent  précieux, 

Le  don  furnaturel  que  j’ai  receu  des  Cieux 
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De  tourner  à profit  la  foiblefic  des  hommes? 

Tu  le  fçais  mieux  que  moi  : dans  le  fiecle  ou  nous  Tommes 
L’Amour  de  la  loüange,  & l’imbécille  orgueil 
De  leur  foible  raifon  font  l’ordinaire  éciieil; 

Et  j’ai  mis  le  grand  art  ou  je  fuis  pafle  maiftrc 
A les  tromper  par  là  puisqu’ils  le  veulent  élire. 

Je  fçai  m’accommoder  à leurs  foibles  divers. 

Flatter  leurs  pallions,  encenfer  leurs  travers. 

Sur  leurs  leuls  mouvemens  je  me  régie  à toute  heure , 
Sont  ils  joïeux?  je  ris:  font  ils  trilles?  je  pleure. 

Et  par  là,  fans  rifquer  qu’un  peu  de  bonne  foi, 

Je  les  mets  hors  d’état  de  le  palier  de  moi: 
J’afiujettis  leurs  cœurs,  j’allèrvs  leur  prudence. 

Et  les  enchaîne  aux  fers  de  ma  condefcendance. 
C’elt  ainli  qu’un  efprit  adroit  & pénétrant 
Sçait  mettre  en  interell  la  fottife  d’un  Grand; 

Et  cette  unique  porte,  aujourd’hui  fi  commune 
Sert  d’entrée  au  Palais  de  la  bonne  Fortune. 

Du  métier  que  je  fais  tu  vois  quel  ell  le  fruit. 

Et  ce  que  ma  fouplelfe  au  befoin  me  produit. 

Enfin , qui  n’ell  pas  né  prophète  en  fa  patrie , 

Doit  à fon  mauvais  fort  oppofer  l’indullrie. 

Je  n’ai  ni  fonds , ni  rente , il  faut  bien  l’avolier. 

Mais  mille  fots  en  ont,  & je  les  fçais  loücr 

Tome  II.  B b Voilà 
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Voila  ma  Terre.  On  doit  la  cultiver  foi -même. 
Mais  le  produit  en  eft  d’une  abondance  extrême  ; 
Et  croi  moi  mon  ami,  la  vanité  des  fous 
Eft  le  fonds  le  plus  feur  des  fages  comme  nous. 
FRANCISQUE. 

J’y  confens:  mais  malgré  voftre  ardeur  complaifântc 
Voila  pourtant  Damon  d’accord  avec  Chrifante, 

Et  mes  gages  réduits  par  conféquent,  à rien. 

P H I L I N T E. 

Ce  raccommodement  m’a  furpris,  j’en  convien, 
Aïant  à les  brouiller  mis  toute  ma  logique 
Avant  l’éloignement  du  Perc  d’Angélique. 

Mais  de  mon  afcendant  je  connois  le  pouvoir. 

Nous  rajufterons  tout,  & je  n’ai  qu’à  vouloir. 

N’as  tu  point  remarqué  la  joie  inexprimable 
Qu’il  fêntoit,  dans  le  tems  que  nous  eftions  à table, 
De  mes  attentions  à confulter  fon  goût. 

De  mon  cmpreiïèment  à lui  fervir  de  tout; 

Cette  férénité  lorfque  j’ouvrois  la  bouche. 

Et  quand  Damon  parloit , cet  air  fombre  & farouche. 
Je  te  les  garantis  plus  que  jamais  broüillez. 
en  crois  tu? 

FR  AN  CISQUE. 

Moi?  je  crois  tout  ce  que  vous  voulez. 
Mais  tout  cela  n’eft  pas  de  l’argent. 

PHI- 
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P H I L I N T E. 

Oh!  que  diantre; 
Tu  te  rens  importun.  Tai-toi.  Le  bon  homme  entre. 
Nous  parlerons  d’affaire  une  autrefois.  Adieu. 

FRANCISQ.UE  à part. 

Ma  foi,  mon  cher  Patron , fi  ceci  dure  un  peu , 

Je  fuivrai  le  confeil  que  m’a  donné  Juftine, 

Et  je  vous  trahirai,  le  diable  m’extermine. 


SCENE  SECONDE. 

CHRISANTE.  PHILINTE. 


CHRISANTE. 

SANS  compliment.  Allons  : mettez  donc  s’il  vous 
plaift. 

O ça  nous  voici  feuls  ; & j’ai  grand  intereft 
Que  voftre  ame  à mes  yeux  fans  nuage  s’expofe. 
J’exige  donc  de  vous  avant  toute  autre  chofe 
Que  le  cœur  foit  ici  fur  les  lèvres  tracé. 

Vous  fçavez  qui  je  fuis  voftre  ami. 

PHILINTE. 

Je  le  fçai, 

Et  ce  titre  fur  qui  tout  mon  bonheur  fe  fonde 
M’eft  d’un  prix  au  defius  de  l’Empire  du  Monde. 
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CHRISANTE. 

Eh,  eh,  pauvre  garçon!  Ça  parlons  entre  nous. 
Dites,  à quel  objet  vous  déterminez  vous? 

Quel  genre  de  fortune  arrefte  voftre  envie? 

Car  encor  faut  il  prendre  un  parti  dans  la  vie, 

Et  vous  elles  au  tems 

P H I L I N T E. 

Que  ne  vous  dois -je  point, 

D’entrer?  — 

CHRISANTE. 

Répondez  moi  de  grâce  fur  ce  point- 
P H I L I N T E. 

A vous  parler  fans  fard,  je  fens  que  mes  idées 
Ne  font  point  là  deflus  encor  bien  accordées. 

Et  je  me  trouve  mefme  en  un  état  moïen, 

Qui  ne  me  permet  pas  de  me  fixer  à rien. 

Je  fuis  né  Gentilhomme,  & d’une  race  antique, 
Avec  un  bien  honnefle,  il  ell  vrai,  mais  modique. 
Aux  gens  qu’un  certain  rang  tient  comme  allujettis 
Pour  tenter  la  fortune,  il  n’elt  que  deux  partis, 

Le  Service  & la  Cour.  Le  premier  ell  llérile 
Quand  les  biens  ne  font  pas  noftre  premier  mobile. 
L’autre  cil,  vous  le  feavez,  gliflànt  & périlleux 
Pour  un  homme  né  franc,  fincére  & fcrupuleux. 

Le 
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Le  Ciel  ne  m’a  point  fait  d’une  étoffe  allez  fine 
Pour  faire  un  Courtifan:  Je  n’en  ai  ni  la  mine. 

Ni  le  jeu:  je  ne  fçai  ni  mentir,  ni  rufer; 

Je  fais  profefîîon  de  ne  rien  déguifer. 

Que  voulez  vous  ? J’ai  tort  : mais  je  me  rens  juftice  ; 
Et  dans  ce  pais  là,  n’eut  on  que  ce  feul  vice, 

On  ne  chemine  pas  fort  ville  allùrément. 

Ainli , je  me  renferme  à vivre  privément. 

Trop  heureux,  de  n’avoir  à répondre  à perfonne 
Qu’à  quelques  vrais  Amis  que  le  deltin  me  donne. 
CHRISANTE. 

C’ell  parlé  lênfément:  mais  un  parti  plus  doux 
Pourroit  vous  convenir  : c’ell  l’Hymen.  Entre  nous , 
N’avez  vous  jamais  eu  là  deflus  rien  en  telle. 

P H I L I N T E à part. 

Ah,  ah.  haut.  Non  : & tout  franc,  voici  ce  qui  m’arrelle. 
Si  j’entrois  par  l’Hymen  dans  une  autre  maifon, 

Je  voudrais  que  l’efprit  de  cette  liaifon 
Fut  un  efprit  de  paix,  de  confiance  intime, 

De  cordialité,  de  tendrellè  & d’eflime: 

Trouver  dans  un  Beaupere  un  Ami  non  fufpeél, 
Avoir  pour  lui  d’un  fils  l’amour  & le  refpeél. 

Point  de  ces  intérêts,  de  ces  baflês  vétilles 
Qui  troublent  aujourd’hui  tant  d’honnelles  familles. 

Voilà 
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Voilà  mon  cara&erc.  Or  vous  comprenez  bien 
Que  les  tendres  douceurs  d’un  fi  parfait  lien 
Ne  peuvent  procéder,  pour  le  rendre  durable, 

Que  d’un  fonds  d’amitié  parfait,  inaltérable: 

Cela  s’en  va  fans  dire;  & moi,  j’ai  ce  malheur. 

Je  ne  fuis  point  de  ceux  qui  prodiguent  la  leur. 
Pour  vaine  qu’elle  foit , mon  cœur  en  £ll  avare , 

Je  m’attache  avec  peine;  & je  vous  le  déclare 
Je  ne  connois  que  vous  tout  naturellement 
Pour  qui  la  fympatie,  & quelque  jugement 
Ait  pu  Fai re  en  mon  cœur  naître  ce  qui  s’appéle 
Véritable  rcfpedfc , & véritable  zélé. 

CHRISANTE. 

Ah  le  bon  naturel!  Et  dites  moi,  parlez. 

Si  quelque  Ami  parfait  comme  vous  le  voulez. 
Vouloir  à l’amitie  joindre  un  nœud  de  famille, 

Et  vous  offfoit  pour  femme  ou  fa  nièce  ou  fa  fille, 
Que  feriez  vous? 

P H I L I N T E. 

Qui?  moi?  Mais  à vous  dire  vrai 
Comme  je  n’en  ai  pas  encore  fait  l’eflài, 

Je  ne  puis  bonnement... 

C H R I S A N T E. 

Et  non , non , je  vous  prie 

Dites  toujours. 
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P H I L I N T E. 

Eh  mais,  parlant  fans  flatterie 
J’eftime  qu’on  devroit  fe  livrer  à la  foi 
D’un  véritable  Ami. 

C H R I S A N T E. 

Bon.  Et  fi  c’eftoit  moi 
Qui  d’un  pareil  deflèin  vous  fiflè  l’ouverture. 

P H I L I N T E 

Vous? 

CHRISANTE  riant. 

Ouï. 

P H I L I N T E. 

Vous  plaifantez  je  croi, 
CHRISANTE. 

Non,  je  vous  jure. 

P H I L I N T E. 

Vous  voulez  m’éprouver,  avoüez  le  entre  nous. 

CHRISANTE. 

Non,  vous  dis -je. 

P H I L I N T E. 

Comment  ? vous  pourriez , dites  vous , 
Changer  en  ma  faveur  le  deflèin  politique 
De  marier  Damon  & l’aimable  Angélique? 

CHRISANTE, 
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CHRISANTE. 


Sans  doute. 

P H I L I N T E. 

Vous  auriez  allez  d’autorité 
Pour  difpofer  fon  cœur  à cette  nouveauté? 
CHRISAN  TE. 

Qui  m’en  empefcheroit  ? Ne  fuis  je  pas  le  maillre  ? 

P H I L I N T E. 

Il  eft  vrai:  mais  Damon  fe  fâcherait  peut  eltre. 
Vous  vous  elles  encor  par  de  nouveaux  fermcns 
Engagez... 

CHRISANTF. 

Bon!  Voilà  de  beaux  engagcmens! 

Je  n’ai  que  malgré  moi  conclu  ce  mariage. 

Ce  diable  de  Damon , pendant  noltre  voïage 
M’a  détaché  fon  oncle,  un  vieillard,  qui  Tous  moi 
Servoit  de  volontaire  au  vieux  fiége  d’Orfoi; 

Bon  homme:  mais  j’aurois  luivi  d’autres  melures 
Si  je  vous  avois  eu  pour  régler  mes  allures. 

P H I L I N T E. 

Mon  dieu  vous  vous  moquez  : vous  voïez  cent  fois  mieux 
Ce  qui  convient... 

CHRISANTE. 

Eh  ouï,  je  fuis  judicieux 

D’accord  ; 
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D’accord;  je  juge  afiez  des  chofes  convenables. 

Mais  vous  voïez  de  loin  vous,  de  par  tous  les  diables. 
Enfin  quoi  qu’il  en  Toit,  au  fait  dont  il  s’agit 
Je  dois  fuivre  mon  gouft,  je  crois. 

P H I L I N T E. 

Sans  contredit. 
CHRISANTE. 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  l’affaire  eft  réglée 
Là  dedans.  On  ne  doit  rien  faire  à la  volée. 

Et  fans  en  dire  mot,  pour  un  hymen  fi  doux 
J’avois  depuis  longtems  jette  les  yeux  fur  vous 
P H I L I N T E. 

Je  n’ai  rien  tant  à cœur  que  le  bien  de  vous  plaire  ; 
Et  je  vous  ai  toujours  honoré  comme  un  Pere: 
C’eft  au  fils  d’obeïr. 

CHRISANTE.  t r an f porté  de  joie . 

Hai,  hai.  Ça  voftre  main. 
Allons,  embrafléz  moi  mon  Gendre.  Dès  demain 
Vous  le  ferez.  Je  vois  par  tout  ce  que  j’obferve 
Que  vous  me  chériffez  fans  fard  & fans  réferve. 

P H I L I N T E. 

Je  ne  répliqué  point.  Et  cet  hymen  charmant 
Me  fait  plus  de  plaifir  qu’à  vous,  certainement 
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Mais  ne  craignez  vous  point  qu’en  fecret  prévenue  r 
Voftre  fille... 

C HRISANTE. 

Bon  bon , ma  fille  m’eft  connue 
Elle  a voulu  Damon,  quand  je  l’ai  déliré; 

Quand  je  n’en  voudrai  plus,  elle  m’en  fcaura  gré. 
Tout  cela  va  Ton  train.  En  tout  cas,  on  fçait  faire 
Valoir  quand  il  le  faut  l’autorité  de  Pere. 

Ha,  ha.  Je  vais  paffer  chez  mon  Notaire.  Adieu 
Et  pour  la  difpofer  je  reviens  en  ce  lieu. 

P H I L I N T E. 

Quelles  grâces  !... 

CHRISANTE. 

Laiffons.  Dites,  je  vous  conjure. 
Qu’on  mette  mes  chevaux.  Seul.  Je  viens  là  de  conclure 
Un  marché  qui  je  crois  me  fera  grand  honneur. 

Et  voilà  ce  que  c’eft  qu’un  fage  gouverneur 
Si  les  Chefs  de  famille  avoient  la  prévoïance 
D’étudier  tous  ceux  dont  ils  font  l’alliance, 

Nous  verrions,  j’en  fuis  feur,  dans  les  conditions 
Régner  moins  de  fcandalc  & d’altercations. 


SCENE 
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SCENE  III. 

CHRISANTE.  ANGELIQUE.  JUSTINE. 

E ANGELIQUE. 

ST  il  permis  d’entrer?  & fans  eftre  indifcrete 
Mon  Pere,  oferoit  on  troubler  voftre  retraite? 

CHRISANTE. 

Non , je  fongeois . . . 

ANGELIQUE. 

Damon  nous  quitte  en  ce  moment 
Le  cœur  de  vos  bontez  touché  fenfiblement. 
CHRISANTE. 

Son  cœur... 

ANGELIQUE. 

En  vérité  vous  aime  avec  tendrefle , 
Et  vous  feriez  content  de  fa  déiicatelîè. 

CHRISANTE. 

Ma  fadsfâétion . . . 

ANGELIQUE.' 

Eft  grande,  je  le  crois. 

Et  vous  avez  fujet  d’applaudir  voftre  choix. 

C c z C H R I- 
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CHRISANTE. 


Mon  choix  — 

A N G E L I au  E. 

Fait  éclater,  il  faut  que  je  l’avoüe, 

La  pénétration  dont  par  tout  on  vous  lotie. 

C H R I S A N TE. 

Oüais,  je  vous  dis  — 

ANGEL  I Q_  U E. 

Aufli,  je  vous  laiffe  aflfez  voir 
Que  je  foufcris  fans  peine  aux  loix  de  mon  devoir. 
CHRISANTE. 

Encore? 

ANGELIQUE. 

Mon  aveu,  je  ne  faurois  m’en  taire 
A fuivi  de  fort  près-  les  ordres  de  mon  Pere: 
CHRISANTE. 

Que  diable! 

AN  GELIQUE. 

Et  je  rens  grâce,  ainfi  que  je  le  doi 
A toutes  les  bontez  que  vous  avez  pour  moi. 
CHRISANTE. 

Quoi?  j’entendrai  toujours  chanter  la  même  notte? 
Mais  voïez  quelle  langue,  & comme  cela  trotte. 
Taifez  vous  : &-  laiffons  Damon  pour  ce  qu’il  eft. 

A N- 
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ANGELIQUE. 

O ciel  ! & de  qui  donc  parliez  vous , s’il  vous  plaift  ? 
.CHRISANTE. 

D’un  homme . . . qui  vaut  mieux  que  lui , ne  vous  déplaife. 
Mais  nous  en  réfoudrons  tantoft  plus  à noftre  aile. 
Les  chevaux  font  ils  mis? 

JUSTINE. 

Ouï. 

CHRISANTE. 

C’eft  allez.  Je  vais 
Sortir  pour  un  quart  d’heure.  Aïez  l’efprit  en  paix. 
Vous  apprendrez  tantoft  mes  volontez. 


S C E N E IV. 

ANGELIQUE.  JUSTINE. 
ANGELIQUE. 


Madame. 


JUSTINE. 


J 


Uftine. 


ANGELIQUE. 

Voilà  donc  l’Epoux  qu’on  me  deftine! 

J U S T I 
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JUSTINE. 

Vos  amours  font  fujets  à de  grands  incidens. 

ANGELIQUE, 

Que  je  fuis  malheureufe! 

JUSTINE. 

Hom,  je  crains  là  dedans 
Quelque  deflous  de  carte,  ou  je  fuis  fort  trompée. 

ANGELIQUE, 

De  quel  étonnement  o ciel!  fuis  je  frapée! 

Quoi?  fans  fe  découvrir?  fans  me  nommer  celui 
A qui  fa  cruauté  me  deftine  aujourd’hui? 

Mais  j’apperçoi  Philinte  ; il  pourroit  m’en  inftruire. 
JUSTINE. 

Fort  bien.  Voïons  un  peu  ce  qu’il  pourra  nous  dire. 


SCENE  V. 

ANGELIQUE.  JUSTINE.  PHILINTE. 

SP  H I L I N T E à part. 

ON  Pere  fort.  Il  faut  un  peu  l’amadoiier. 
ANGELIQUE. 

Vous  me  voïez  Monlieur,  je  puis  vous  l’avoüer, 

Dans 
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Dans  un  accablement  qui  ne  fe  peut  décrire. 

P H I L I N T E. 

Comment  donc  ? Jufte  Ciel  ! Je  frémis.  Qu’eft  ce  à dire  ? 
A N G EL  I Q.U  E. 

Vous  fçavez  à quel  point  Damon  m’eft  attaché. 

Son  amour  à vos  yeux  ne  s’eft  jamais  caché. 

Il  ne  vous  cèle  rien;  vous  l’aimez,  il  vous  aime; 

Et  vous  avez  cent  fois  cfté  témoin  vous  même 
Des  tendres  fentimens  que  Ton  cœur  a pour  moi, 
Et  de  ceux  dont  le  mien  récompenfe  fa  foi. 
PHIL1NTE. 

Hé  bien? 

A N G E L I Q.U  E. 

Le  croiriez  vous?  Tout  de  nouveau,  mon  Pere 
Dans  fon  inimitié  contre  lui  perfévere. 

P H I L I N T E 
Comment  diable? 

ANGELIQ.UE, 

Et  de  plus,  voilà  mon  defefpoir 
D’un  autre  Epoux,  dit -il,  il  prétend  me  pourvoir. 
P H I L I N T E. 

Encor?  Et  cet  Epoux  vous  l’a-t-il  fait  connaiilrc, 
ANGELIQUE. 

Non  pas:  mais  vous  pouvez  juger,  quel  qu’il  puifiéeftre 

Que 


208  LE  FLATTEUR. 

Que  jufques  à fon  nom  tout  m’en  eft  odieux, 

Que  je  le  hais  à mort,  & qu’il  n’eft  à mes  yeux 
Qu’un  monftre  qui  s’oppofc  à ma  plus  chère  envie, 
Et  qui  fait  feul  obftacle  au  bonheur  de  ma  vie. 
JUSTINE. 

Sans  doute.  Vous  verrez  que  c’eft  quelque  pié  - plat 
Quelque  faux  Complaifant,  qui  par  des  airs  de  fat 
Aura  de  voftre  Pere  empaumé  la  cervelle. 

Ah  oui,  ma  foi,  c’eft  bien  une  fille  comme  elle 
Qu’il  faut  facrifier  à ces  animaux  là? 

Qu’en  dites  vous  Monficur? 

P H I L I N T E. 

Eh  ouï:  j’entens  celà. 

C’eft  parlé  de  bon  fens:  mais 

ANGE  LIQ.UE. 

Eh  je  vous  conjure 

Au  nom  de  l’amitié,  dites:  fur  quelle  injure 
Fonde-t-il  un  couroux  aufli  prompt  que  le  fien? 
Quelles  font  fes  raifons? 

P H I L I N T E. 

Ma  foi  je  n’en  fçai  rien. 

Vous  fçavez  qu’en  fon  fens  volontiers  il  abonde, 

Et  qu’il  agit  affez  fans  confulter  le  monde. 

Ce  que  je  puis  vous  dire,  & j’ofe  l’avancer, 

C’eft 
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C’eft  qu’il  vous  aime  plus  qu’on  ne  fçaiiroit  penfer  ; 
Et  que  fur  pareil  fait  non  plus  que  fur  tout  autre 
Il  ne  confultera  d’intereft  que  le  voftre. 

Sa  tendreflè  pour  vous  eft  fans  comparaifon. 
JUSTINE. 

Quoi?  vous  ne  trouvez  pas  hors  de  toute  raifon 
De  vouloir  engager  une  fille  fenfe'e 
Dans  un  maudit  hymen  contraire  à fa  penfée , 
Aprez  avoir  formé  par  fon  confentement 
Lui -même,  tous  les  nœuds  d’un  autre  engagement. 
P H i L I N T E. 

Il  a tort. 

ANGELIQUE. 

Ah  Monfieur,  ce  coup  me  defefpére. 

P H I L I N T E. 

"Ne  craignez  rien  , allez , vous  avez  un  bon  Père , 
Un  homme  raifonnable,  & qui  ne  fera  rien, 

Croïez  moi , qu’il  ne  fçache  y trouver  voftre  bien. 
Il  m’a  parlé  cent  fois  de  fa  chère  Angélique, 

C’eft  fon  mot,  mais  d’un  ton  fi  fort,  fi  pathétique. 
Avec  des  mouvemens  fi  doux,  fi  gracieux. 

Que  les  larmes  fouvent  nous  en  venoient  aux  yeux. 
JUSTINE. 

J’entens-vous  voudriez  par  pure  bonté  dame 
La  faire  renoncer  à fa  première  flame. 
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P H I L I N T E. 

Eh  non  : je  ne  mets  point  fa  flame  en  compromis  : 
Au  contraire:  Damon  efl  trop  de  mes  amis. 
ANGELIQUE. 

Hebs  que  je  le  plains!  quelle  douleur  criiclle 
Va  jetter  dans  jfon  cœur  cette  trille  nouvelle! 

P H I L I N T E. 

Ecoutez,  il  auroit  grand  tort  aflurément 
S’il  n’en  témoignoit  pas  un  vif  reflentiment. 
ANGELIQUE, 

Son  cœur  ne  s’attend  guère  au  coup  qui  le  menace. 
P H I L I N T E. 

Pour  moi , je  me  connois , j’en  mourrois  à fa  place. 
ANGELI  Q.UE. 

J’en  juge  par  moi  même , & ne  m’en  de'fens  point , 
Je  fuis  de  ce  malheur  touchée  au  dernier  poindl. 

P H I L I N T E. 

Quelle  fidelité!  quelle  nobleffe  d’ame! 

Quelle  douceur  charmante!  En  vérité  Madame, 
C’efl  une  belle  chofe,  & bien  rare  en  ce  jour 
De  voir  dans  voltre  féxe  un  courage,  un  amour, 
Dont  le  noftre  entre  nous,  ne  fut  jamais  capable; 
Et  rien  à mon  avis  ne  feroit  plus  coupable, 

Qu’un  homme  qui  pourrait  par  fa  légéreté 
Trahir  tant  de  confiance  & de  fincerité. 

t A N G E- 
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ANGELIQUE. 

J’entens  rentrer  mon  Pere.  Avant  qu’il  me  déclare 
Ses  derniers  fentimens  fur  cet  hymen  bizare, 
Daignez  le  prévenir.  Je  fçai  voftre  pouvoir, 

Et  vous  avez  déjà  relevé  noftre  efpoir. 

De  grâce  arrachez  lui  cette  fiinefte  envie. 

Je  m’en  reflentirai  tout  le  tems  de  ma  vie. 

P H ï L I N T E. 

Helas  vous  vous  moquez. 

ANGELIQUE. 

Sur  tout  n’oubliez  pas 

De  lui  repréfenter  le  tort,  que  ce  faux  pas 
Lui  feroit  dans  le  monde,  après  les  affurances 
Dont  il  a de  Damon  flatté  les  efpérances. 

P H I L I N T E. 

Je  ferai  tout  au  mieux. 

A N G E L I Q.U  E. 

Je  vais  me  retirer 

De  peur  qu’il  ne  me  vienne  encor  défefperer 
Je  laiffe  à voftre  zélé  à regler  toute  chofe. 

Et  ce  n’eft  qu’en  vous  feul  que  mon  efpoir  repofe 
P H I L I N T E. 

Laiffez  faire. 

% 
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JUSTINE  à part. 

Voilà  ce  qu’on  appelle  ailleurs 
Donner  fon  coffre  fort  à garder  aux  voleurs. 

P H I L I N T E feul. 

Par  ma  foi , tout  ceci  n’eft  pas  mal  ridicule. 

Pour  l’intereft  de  quatre  il  faut  que  je  ftipule. 

Un  Rival,  un  Beaupére,  une  Maitreffe,  & moi. 
Tout  homme  en  pareil  cas  doit  commencer  par  foi. 
Le  bon  efprit  le  veut  & la  raifon  l’ordonne. 

Du  cofté  que  voici  la  chance  n’effc  pas  bonne. 

Mais  de  celui  du  Père,  on  peut  fe  ménager 
Quelque  bonnette  Traité  qui  puiffe  l’engager. 

En  cas  de  changement,  ce  fera  ma  reffource; 

Et  fi  je  n’ai  la  fille,  au  moins  j’aurai  la  bourfe. 

Fin  du  fécond  dftc. 
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SCENE  PREMIERE. 

CHRISANTE.  ANGELIQUE 

CHRISANTE. 

JE  vous  le  dis  encor  fans  tant  parlementer, 

Ce  n’eft  plus  fur  Damon  que  vous  devez  compter , 
Et  pour  nous  expliquer  en  parole  fuccinte 
Je  veux  que  dès  demain  vous  époufiez  Philinte. 
C’eft  un  joli  garçon  celui  là vertubleu  ! 

J’ai  le  don  Dieu  merci  de  m’y  connoiftre  un  peu. 
L’autre  eft  un  farfadet,  qui  fans  ceffe  s’admire. 

Et  ne  regarde  pas  les  gens,  pour  ainfi  dire. 

Quand  il  vient  en  vifite,  ou  qu’il  difne  chez  nous, 
Il  croit  que  tout  con fille  à jafer  avec  vous. 

Il  ne  parle  qu’à  vous , n’a  d’yeux  que  pour  les  vollres , 
Et  n’écoute  jamais  ce  que  difent  les  autres. 

Mais  celui  ci,  ha,  ha;  c’ell  un  homme  arrelle'. 

Et  qui  remarque  tout  j garçon  de  qualité 

De 
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De  plus.  Enfin,  demain  je  prétens — 
ANGELIQUE. 

Quoi,  mon  Pere? 

C’eft  Philinte  pour  qui  — 


CHRISANTE. 

Tout  beau:  point  de  colère. 
S’il  vous  plaift:  N’allez  pas  vous  figurer  au  moins 
Que  le  deflèin  que  j’ai  foit  l’effet  de  fes  foins. 

Je  ne  dois  fon  aveu  qu’à  fa  tendreflè  extrême: 

Car  c’eft:  le  meilleur  cœur  !...  Il  m’a  foutenu  même 
Que  je  devois  choifir  Damon  plufloft  que  lui. 

Mais  aprez  les  propos  que  j’ai  fçeus  d’aujourdhui 
Je  ne  fuis  pas  fi  fot. 

ANGELIQUE. 

Ah  daignez  le  connaiftre 

II  m’aime,  & je  fçai  bien  qu’il  ne  fera  pas  maiftre 
De  fon  chagrin  mortel. 


CHRISANTE. 

Oui  ouï  de  fon  chagrin. 
Vous  ne  connoiflèz  pas  encor  le  pèlerin. 

Son  deffein  eft  tout  prisj  & pareille  fadaife 
Ne  l’empefchera  pas  de  dormir  à fon  aife. 


ANGELIQ.UE. 
Quoi  mon  Pere?.... 


CHRI- 


3y  Googlç 


COMEDIE. 


215 

CHRISANTE. 

Voila  comme  l’on  vous  endort, 
Jeuneflè  téméraire,  & vous  prenez  d’abord 
Pour  de  l’argent  comptant  les  fornettes  frivoles. 
D’un  blondin  féduéleur  qui  n’a  que  des  paroles. 
Mais  moi  je  vais  au  fait.  Les  barbons  comme  nous 
* Ne  prennent  point  le  change , & . . . 

A N G E L I Q_U  E. 

Damon,  dites  vous?... 
CHRISANTE. 

Eft  engagé  d’ailleurs  à certaine  perfonne. 

Il  s’en  vante  tout  haut,  & ne  vous  Trouve  bonne 
Qu’au  dcflèin  d’arrondir  le  peu  de  bien  qu’il  a 
A NGELIQ.UE. 

Lui,  qui  tantoft  encor? 

CHRISANTE. 

Chanfons  qui  tout  cela 
Il  fe  moque  de  nous;  & dans  ce  mariage 
11  ne  cherchoit,  dit -il,  que  fon  pur  avantage. 

Mais  je  lui  ferai  voir,  ou  je  veux  eftre  nul. 

Qu’il  s’eft  morbleu  trompé  dans  fon  petit  calcul. 
J’attens  à cet  effet  qu’Ambroife  ici  m’amcine 
Le  Banquier  qui  demeure  à la  place  prochaine 

Allez  : 
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Allez:  préparez  vous  à m’obeïr. 

A N G E L I Q.U  E. 

Ah  ciel! 


ï'v!  îiivo//— Ji,  ««-/ 


SCENE  II. 

CHRISANTE.  PHILINTE. 


Lchrisante. 

A voila  difpofée , & douce  comme  miel. 

Je  ne  fçai  fi  Philinte Ah  c’effc  lui  qui  s’avance 

Oüais,  il  me  paroift  bien  plongé  dans  le  filence 
Il  rêve.  Qu’eft  ce  donc  mon  Gendre  ? qu’avez  vous  ? 
PHILINTE. 

Par  ma  foi  5 voulez  vous  que  je  dife?  Entre  nous 
J’ai  l’efprit  inquiet  plus  qu’à  mon  ordinaire 
CHRISANTE. 

Comment  donc?  & furquoi? 

PHILINTE. 

Je  fongeois  à l’affaire 

Dont  nous  parlions  tantoft.  Elites  moi  : voftre  efprit 
Sur  cet  engagement  ne  vous  a-t-il  rien  dit? 


CHRI- 
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CHRISANTE. 

Quoi  donc  ? que  voulez  vous  que  mon  efprit  me  dife  ? 
P H I L I N T E. 

Je  ne  fçai:  mais  je  crains  que  dans  cette  entreprife 
Voftre  amitié  pour  moi  ne  vous  féduife  un  peu, 

Et  je  vois,  puisqu’il  faut  vous  en  faire  l’aveu. 
D’invincibles  raifons  contre  cette  alliance. 

CHRISANTE. 

D’invincibles  raifons? 

P H I L I N T E. 

Ouï  : quelque  violence  ' 

Que  je  doive  me  faire,  à tout  confîderer. 

Je  crois  que  le  plus  court  eft  de  me  retirer. 

CHRISANTE. 

Vous  retirer?  pourquoi? 

P H I L I N T E. 

Mille  chofes,  vous  dis -je, 
Impofent  à mon  cœur  une  loi  qui  l’afflige. 
Premièrement,  il  faut  fè  mettre  â la  raifon, 
Angélique  a l’efprit  prévenu  pour  Damon; 

Et  vous  fçavez  qu’un  cœur  que  fon  amour  pofféde 

CHRISANTE. 

Ouï  ? n’eft  ce  que  cela  ? J’y  fçais  un  bon  remède. 
Je  ne  la  prétendois  marier  que  demain; 
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Et  dès  ce  foir  je  veux  que  vous  aïez  fa  main. 

Voila  comme  je  fais,  moi.  '> 

PHILINTE 

Mon  dieu,  je  vous  prie. 

Ne  précipitons  rien.  Voulez  vous  qu’elle  crie 
Qu’on  la  rend  malheureufe , & que  voftre  pouvoir . . . 
CHRISANTE. 

Bon , malheureufe  ! Oh , oh , je  lui  ferai  bien  voir 
Que  quand  un  Pere  parle,  il  faut  qu’on  obeiffe. 
PHI  L1NTE. 

Sans  doute:  c’eft  un  droit  fondé  fur  la  juftice. 
CHRISANTE. 

Je  voudrais  bien  pour  voir  qu’elle  eut  la  vifîon 
De  croire  s’oppofer  à ma  décifion. 

PHILINTE.  > 

La  régie  le  défend,  & la  régie  eft  fort  bonne. 
CHRISANTE. 

Je  fçai  ce  qu’il  lui  faut  beaucoup  mieux  que  perfonne 
Et  ce  n’eft  point  à moi  de  prendre  fes  leçons. 
PHILINTE. 

Il  eft  vrai,  ce  font  là  de  très  fortes  raifons. 

Et  vous  montrez  en  tout  un  bon  fens  que  j’adore  r 
Mais  enfin 

C H R I - 
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C O M E D I E. 

CHRISANTE 
Comment,  mais?  Voudriez  vous  encore 
Me  parler  de  Damon,  après  le  beau  portrait... 

P H I L I N T E. 

Eh,  véritablement,  ce  n’eft  pas  trop  le  fait 
D’un  homme  tel  que  vous,  je  le  fçai,  je  l’avoüe. 
CHRISANTE 

Il  ne  fera  pas  dit  qu’un  homme  qui  me  jolie 

Soit  l’Epoux  de  ma  fille;  & je  dois  prudemment  > 

La  faire  revenir  de  fon  égarement 

Les  Enfâns  n’ont  jamais  d’ennemi  plus  terrible  , 

Que  l’imbécillité  d’un  Pere  trop  fléxible. 

P H I L I N T E 

Que  ce  mot  eft  bien  dit!  quelle  folidité. 

Quel  fens,  quelle  énergie!  Ah  fi  j’avois  efté 
Dans  ma  jeune  faifon  conduit  par  un  tel  Pere, 
Mort  de  ma  vie  !.. . 

CHRISANTE  riant . 

Allez,  allez,  biffez  nous  faire. 

Si  jamais  la  raifon  régie  fes  fenrimens. 

Je  vous  fuis  caution  de  les  remercimens. 

P H I L I N T E. 

Je  le  crois  comme  vous  : ouï  la  chofe  eft  probable , 
Aufli  n’eft  ce  pas  là  le  point  infurmontable. 

E e 2 Mais 
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Mais  parlons  : mettez  vous  en  ma  place  un  moment. 
L’honneur  eft  délicat.  Puis  je  civilement 
M’oppofer  au  deflèin  que  Damon  fait  paraiftre? 
C’eft  à lui  que  je  dois  l’honneur  de  vous  connaiftre  : 
Honneur,  plus  eftimable  & plus  doux  à mes  yeux 
Que  tout  ce  que  la  Terre  a de  plus  précieux. 

Et  j’irois,  pour  le  prix  d’un  fi  rare  fervice 
De  fes  prétenfions  traverfer  la  juftice? 

C’eft  ce  que  concevrait,  ou  pourrait  concevoir 
Le  Monde,  qui  fouvent  décide  fans  fçavoir. 

On  dirait  que  je  fuis  un  Ami  peu  fidelle, 
CHRISANTE. 

On  dirait  mal.  La  chofe  eft  toute  naturelle. 

Et  chacun  fur  cela  doit  penfer  comme  nous, 

P H I L I N T E. 

Ouï,  mais  chacun  eft  il  auflï  fenfé  que  vous? 

Ne  connoiflèz  vous  pas  le  monde  & fes  ufages? 
Les  fous  parlent  plus  haut  quelquefois  que  les  Sages. 
Pour  moi  je  donnerais  la  moitié  de  mes  jours 
Pour  nous  mettre  tous  deux  à couvert  des  difcours. 
Car  enfin  je  me  fens  pour  vous,  je  le  confeflè. 

De  ces  tranfports  qui  vont  jufques  à la  foibleffe; 

Et  c’eft  fur  quoi  mon  cœur  ne  peut  fe  rafturer,. 

S’il  falloit  que  le  fort  vint  à nous  féparer. 
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Je  ne  fongerois  plus,  dans  ma  douleur  profonde 
Qu’à  quitter  pour  jamais  le  commerce  du  Monde. 
CHRIS  ANTE 

Je  fuis  preft  à pleurer,  tant  je  fuis  attendri. 

Allez  vous  fçavez  peu  combien  je  vous  chéri. 

Et  vous  m’affligeriez  plus  que  je  ne  puis  dire 
Si  vous  ne  confentiez  à ce  que  je  délire. 

P H I L I N T E. 

Helas  de  tout  mon  cœur.  Pour  moi  je  ne  veux  rien 
Que  ce  que  vous  voulez.  Cherchons  quelque  moïen 
D’ajufter  cette  affaire  avec  la  bienféance. 

Vous  jugerez  de  moi  par  mon  obéïflànce. 

CHRISANTE. 

Hé  bien  voïez,  cherchez.  Ce  que  c’eft  que  d’avoir 
L’ame  trop  attachée  aux  régies  du  devoir! 

P H I L I N T E. 

A tout  prendre,  on  pourrait  s’il  eftoit  nécellàire 
Trouver  une  façon  de  colorer  l’affaire. 

CHRISANTE. 

Et  quelle? 

P H I L I N T E. 

Quand  Damon  me  fit  venir  ici 
Vous  n’eftiez  point  encor,  ce  me  femble,  éclairci 
Du  deflèin  qu’il  avoit  d’époufer  Angélique. 

C II  R I ' 
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LE  FLATTEUR 

CH  R I S A N T E 


Non. 

PHILINTE 
Ainfi  je  pourrois  prévenir  la  critique 
En  difant  que  j’eftois  avec  vous  engagé 
Avant  qu’à  cet  Hymen  lui -même  il  eut  Congé. 

CHRISANTE 
Eh  oüi;  cela  répond  à tout 

PHILINTE. 

Non,  je  m’abufe 

Car  on  me  répondrait:  c’eft  une  fbible  rufe 
Quels  témoins  avez  vous  pour  nous  le  garentir? 
Quelle  preuve?  A cela  qu’aurois-je  à repartir? 

Je  paflèrois  encor  pour  un  menteur  à gage; 

Et  ce  ferait  bien  pis.  A moins  qu’un  témoignage 
Irrécufable,  & franc  de  toute  objection 
Ne  fervit  à prouver  cette  allégation. 

CHRIS ANTL 

Hé  bien,  ceux  qui  diront  que  c’eft  un  ftratagême 
Renvoiez  les  à moi.  J’appuierai  tout  moi -même. 
PHILINTE. 

Vous  y voilà.  Jamais  rien  ne  fût  mieux  fauve- 
C H R I S A N T E. 

Eh?  ce  petit  détour  n’eft  pas  trop  mal  trouvé. 

P H I- 
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P H I L I N T E. 

L’Invention  Tans  doute  eft  toute  des  meilleures. 
CHRISAN  TE. 

Je  ne  vais  point  chercher  minuit  à quatorze  heures. 
P H I L I N T E. 

Dans  un  Confeil  d’Eftat , ou  je  m’y  connois  peu , 
Deux  telles  comme  vous  nous  feroient  voir  beau  jeu. 
CHRISANTE. 

La  pelle! 

P H I L I N T E. 

Ce  n’ell  pas,  qu’on  ne  pût  encor  dire. 

Car  vous  fçavez  jufqu’ou  va  l’dprit  de  ladre, 

Que  ce  feroit  un  mot  entre  nous  concerté. 

Une  exeufe  forgée,  un  trait  prémédité 
Dont  nous  voulons  tous  deux  éblouir  le  vulgaire. 
CHRISAN  TE. 

Oh  dame,  je  ne  fçai  donc  plus  comme  il  faut  faire. 

P H I L I N T E. 

Attendez  Le  fecret  confille  feulement. 

Comme  vous  avez  dit,  à prouver  hautement 
Que  j’cilois  engagé  pour  l’hymen  d’Angélique 
Long  tems  avant  Damom 

CHRISANTE. 

La  chofe  cft  fans  réplique. 

P H I- 
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P H I L I N T E. 

Et  fi  je  vous  faifois  quelque  billet — hé  là 
De  ces  billets  — mon  dieu  comment  dit  on  celà  ? 
Quand  pour  faire  une  chofe  on  traitte  avec  un  homme 
Sous  la  condition  de  païer  une  fomme. 

CHRISANTE. 

Un  dédit? 

P H I L I N T E.  - 
Eft  celà  ce  qu’on  nomme  un  dédit? 

Je  ne  fçai.  Dédit  foit.  Si  donc  par  un  écrit 
Datté  de  tems  là  pour  fuir  toute  vetille 
Je  m’obligeois  à vous  d'époufer  voftre  fille, 

A peine  de  païer,  dix  mil  écus  en  or 
Par  exemple  ? 

CHRISANTE. 

Il  eft  vrai  : mais  il  faudrait  encor 
Que  j’en  fiflè  un  pareil:  Si  non.... 

P H I L I N T E. 

Voilà  le  diable; 

Et  je  ne  penfois  pas  au  plus  indifpenfable 
J’ai  la  tefte  fi  lourde  en  fait  d’affaire. 

CHRISANTE. 

Eh  mais 

Ce  que  vous  dites  là  ne  ferait  pas  mauvais. 

En 
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En  effet,  en  montrant  ma  promeflè  & la  vôtre 
Dans  un  double  dédit,  ligné  de  part  & d’autre 
Avant  que  j’eufie  appris  les  defiéins  de  Damon, 
Nous  ferions  en  repos  fur  le  qu’en  dira -t- on. 

P H I L I N T E. 

Croïez  vous? 

CHRISANTE. 

Comment  donc?  la  rufe  eft  admirable. 


SCENE  III. 

CHRISANTE.  PHILINTE.  AMBROISE. 

AMBROISE  à part.  • 

CE  diable  de  Banquier  eft  un  homme  introuvable. 

Mais  que  vois  je?  Toujours  ici,  matin  & foir? 
Quels  diantres  de  fecrets  peuvent  ils  donc  avoir? 

CHRISANTE. 

Je  fuis  ravi  d’avoir  attrapé  cette  idée. 

Et  ma  fille  en  fera  bien  mieux  perfuadée 
D’abandonner  Damon  félon  mon  jufte  arreft, 

Quand  on  lui  fera  voir  un  fi  grand  intereft. 
PHILINTE. 

Sans  doute. 
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AMBROISE  à part. 

Comment  diable  ? En  voici  bien  d’une  autre. 
CHRISANTE. 

Je  veux  dès  aujourd’hui  chaflèr  ce  bon  Apôtre 
Et  faire  l’autre  hymen  demain  tout  au  plus  tard. 

P H I L I N T E. 

C’elt  fort  bien  dit:  mais  chut. 


CHRISAN  TE. 

Que  fais  tu  là  pendart? 
AMBROISE. 

Ce  que  j’y  fais?  Je  vous  écoute. 

CHRISANTE. 

Ah  mifcrable  ! 


Coquin!  traiftre ! 

AMBROISE. 

Eh  ouï,  ouï,  faites  bien  l’agréable. 
Je  vien  d’entendre  là  des  difcours  fort  jolis. 
Moniteur,  Moniteur , fçachez  que  qui  fe  fait  brebis 
Le  loup  le  mange.  Un  jour  vous  vous  mordrez  les  pouces 
D’avoir  eu  li  long  tems  des  Flatteurs  à vos  troulîès. 

P H I L I N T E. 

Vous  perdez  le  refpeét,  bon  homme. 

AMBROISE. 

Le  refpeél? 

Je 
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Je  ne  vous  en  dois  point.  Si  je  vous  fuis  fufpeél 
C’eft  parce  que  j’inftruis  ce  bon  vieux  Gentil -homme 
Qui  ne  voit  pas  plus  loin  que  Ton  nez  le  pauvre  homme. 

CHRISANTE. 

Si  je  prens  un  bâton 

AMBROISE. 

Morbleu  je  ne  crains  rien, 
Et  je  fais  mon  devoir  comme  un  homme  de  bien. 

Vous  elles  le  Seigneur  le  plus  ingrat 

CHRISANTE. 

Le  traillre! 


P H I L I N T E. 

Mais  011  ne  parle  point  de  la  forte  à fon  maillre. 
Mon  cher. 

AMBROISE. 

Eh  maugrébleu!  je  fçai  ce  que  je  dis; 

Et  je  n’ai  pas  befoin  de  prendre  vos  avis. 

CHRISANTE. 

Encor  ? 

AMBROISE. 

Tout  fon  babil  n’ell  qu’une  hapelourde 
Pour  vous  faire  en  douceur  avaler  quelque  bourde. 

CHRISANTE. 

Tien  fi  tu  ne  te  tais.... 

Ff  1 PHI- 
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P H I L I N T E. 

Mon  dieu,  point  de  couroux. 
Achevons  noftre  affaire , & tranquillifçz  vous. 
CHRISANTE. 

Oui,  c’eft  bien  dit.  Entrons.  Rens  grâce  a ton  bon  Ange 
Que  j’aie  affaire  ailleurs. 


SCENE  IV. 

AMBROISE. 

(^/Eft  une  chofe  étrange 
De  voir  comme  mon  Maiftre  a l’efprit  mal  tourné  ! 
Au  lieu  de  profiter  de  mon  fens  rafiné, 

Il  fe  fâche  toûjours,  il  s’échauffe,  il  tempefte. 

C’eft  ce  maudit  Flatteur  qui  lui  tourne  la  tefte. 

Ah  que  ce  Philofophe  avoir  un  bon  cerveau 
Qui  difoit  qu’un  Flatteur  eft  comme  le  Corbeau 
Qui  cageole  un  Renard  pour  avoir  fon  fromage. 
Morbleu , je  ne  veux  plus  rien  lire  davantage. 

J’ai  trop  d’efprit. 


SCENE 
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SCENE  V. 

AMBROISE.  DAMON. 
DAMON. 

y Oïons  fi  Philinte  eft  ici. 

Et  Tachons  fi  pour  moi  Tes  foins  ont  réüffi. 

A M B R O I S E. 

Ah  c’eft  vous.  J’en  reflèns  une  joie  incroïable. 
DAMON. 

N’as  tu  point  veu  Philinte? 

AMBROISE. 

Eh  ouï  de  par  le  diable. 
Je  l’ai  veu  ; je  l’ai  veu  vous  dis  - je , & qui  pis  eft ,. 
Entendu. 

DAMON. 

Comment  donc? 

AMBROISE. 

Couvrez  vous  s’il  vous  plaift. 
Je  vais  vous  régaler  d’un  fecret  — 

DAMON. 

Qu’eft  ce  a dire? 

A M- 
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AMBROISE. 

Je  vous  le  difois  bien  qu’il  vouloit  vous  féduire. 

Et  que  ce  gaillard  là  n’avoit  ni  foi  ni  loi. 

D A M O N. 

Je  ne  te  comprens  point. 

AMBROISE. 

Je  me  comprens  bien  moi. 
J’entens  ce  que  je  dis , & je  fois  un  vieux  Reiftre 
Eh  ouï,  riez,  riez.  Philinte  avec  mon  Maiftre 
Vous  préparent  enfemble  un  petit  inpromptu 
Qui  vous  fera  bien  rire  autrement. 

D A M O N. 

Que  dis  tu? 
"AMBROISE. 

Je  dis  que  je  les  ai  forpris  en  conférence 
Qui  faifoient  leur  complot,  parlant  par  révérence 
Affin  de  vous  fouffler  votre  femme. 

D A M O N. 

Comment  ? 
AMBROISE. 

Et  pour  l’accomoder  d’un  autre,  inceflàment. 

D A M O N. 

O ciel! 

AMBROISE. 

J’ai  voulu  même  avec  un  cœur  fi  ne  ère 

Donner 
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Donner  quelques  confeils  à Ton  bourru  de  Père: 
Mais  il  a pris  fon  pli,  dit  l’autre,  & je  voi  bien 
Que  toutes  mes  leçons  n’en  feront  jamais  rien. 

D A M O N. 

Philinte  trameroit  une  action  fi  noire! 

Cela  n’eft  pas  poflîble,  & je  n’en  puis  rien  croire. 
As  tu  bien  entendu? 


AMBROISE. 
Parbleu  s’il  eftoit  là 
Je  le  lui  foutiendrois  à lui- même. 


SCENE  VI. 

DAMON.  AMBROISE.  PHILINTE. 

PHILINTE  tenant  un  papier. 

y oüà 

Ce  que  je  demandois.  Mais  que  vois  je  ? La  pefte 
Ceci  n’eft  pas  mon  compte. 

AMBROISE. 

Ah , ah , voici  le  reftc 

De  noftre  écu.  Je  veux  n’eft  pas  faire  à demi. 
Tenez  Monfieur,  voila  voftre  dupe  d’Ami 
A qui  j’ai  raconté  tout  de  fil  en  aiguille 

Comme 
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Comme  vous  lui  voulez  débaucher  noftre  fille. 

D A M O N. 

Quoi?  vous  me  trahiflêz?  vous  mon  feul  confident  ? 
Vous  de  tous  mes  amis  l’ami  le  plus  ardent? 

P H I L I N T E fe  prenant  à rire. 

Ah,  ah,  ah. 

D A M O N. 

Dans  le  tems  qu’à  fervir  ma  tendreflè 
Voftre  feinte  amitié  devant  moi  s’intéreffè 
Vous  ménagez  pour  elle  un  autre  engagement? 

P H I L I N T E. 

Ah,  ah,  ah,  ah. 

D A M O N. 

Plaift  il? 

P H I L I N T E. 

Ah,  ah,  ah,  ah. 

D A M O N. 

Comment? 

Prétendez  vous  tourner  la  chofe  en  raillerie? 

Et  croïez  vous?... 

P H I L I N T E. 

Ah,  ah,  permettez  que  j’en  rie. 
L’homme  le  plus  fenfé  que  j’aïe  encor  connu 
De  cette  force  là  fe  montrer  prévenu? 

Ah, 
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Ah , ah , ah  : par  ma  foi  je  ne  fçai  que  vous  dire 
Mais  je  ne  puis  fonger  à celà  fans  en  rire. 

D A M O N. 

Comment?  vous  prétendez  juftifier.... 

P H I L I N T E. 

Fort  bien. 

Juftifier.  Le  mot  eft  fort  bon , j’en  convien. 
Juftifier.  Parbleu  j’en  ai  lame  ravie: 

Et  je  voi  bien  qu’il  faut  que  je  me  juftifie. 
AMBROISE. 

Nous  aurons  encor  tort  nous  autres,  fur  ma  foi. 
Vous  elles  bas  Normand  volontiers? 

D A M O N. 

Donnez  moi 

Quelque  éclairciftèment  du  moins , je  vous  conjure. 

P H I L I N T E. 

Ah  pour  cela  d’accord:  vous  fçaurez  l’aventure. 

Mais  le  lieu  n’eft  pas  propre  à femblable  entretien. 

Il  eft  certains  lècrets  ou vous  m’entendez  bien: 

Et  le  Seigneur  Ambroilê  a trop  de  complaifance 
Pour  vouloir  qu’un  fecret  s’explique  en  fa  préfence 
Nous  paflèrions  chez  lui  pour  gens  trop  indifcrets. 
AMBROISE. 

Palfanbleu,  je  n’ai  pas  befoin  de  vos  fecrets. 

Tome  II.  G g Vous 
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Vous  pouvez  -en  ufer  tout  comme  bon  vous  fembk. 
Qui  veut  eftre  trompé  le  foit.  Faites  en&mble 
Comme  vous  l’entendrez.  Je  fuis  voltre  valet. 

Je  vous  baife  les  mains. 


SCENE  VIL 

PHïLINTE  DAMON. 

P H 1 L 1 N T E. 

O Ça,  venons  au  fait. 
Pires  : n’elt  il  pas  vrai  que  voftre  promtitude 
M’a  prefque  foupçonné  de  peu  d’exaétitude  ? 

DAMON. 

£h  parbleu,  quand  un  homme  affirme  fans  détour. . . 
PHÏLINTE 

Doucement.  Permettez  que  je  gronde  à mon  tour. 
Vous  eftes  trop  fenfé , trop  clairvoïant , trop  fage , 
Je  le  fçai , pour  rien  croire  à mon  defavantage: 

Mais  à gens  comme  -nous , il  n’eft  jamais  permis 
D’écouter  ce  qu’on  dit  contre  de  vrais  Amis  ; 

Et  je  méritois  bien  que  fur  l’état  des  caufes 
Vous  priflïez  un  peu  foin  d’approfondir  les  chofos. 

D A- 
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P H I L I N T E. 

Mais  enfin,  je  crois  que  jufqu’ici 
Vous  ne  m’avez  point  pris  en  défaut , Dieu  merci  ; 
Et  je  vous  ai,  je  penfe,  aflèz  donné  de  preuves 
Que  j’ai  pour  vous  un  cœur  à toutes  les  épreuves. 

D A M O N. 

Je  m’étonnois  auffî  qu’aprez  tant  de  bienfaits 
Vous  pufliez  démentir 

P H 1 L I N T E. 

Au  contraire  * & jamais 

Je  n’ai  pour  vous  fèrvir  fait  voir  tant  d’induftrie. 

D A M O N. 

Comment  donc? 

P H I L I N T E. 

Vous  l’avez  oublié,  je  parie. 

Mais  que  diable  eft  cela  ? Comme  ces  gens  d’efpric 
Sont  diftraits  ? Ce  matin  ne  m’avez  vous  pas  dit 
Que  ce  feroit  pour  vous  la  plus  dure  foufïrance 
De  devoir  Angélique  à fon  obeïflànce, 

Pluftoft  qu’à  fon  amour?  Et  ne  m’avez  vous  pas 
Chargé  de  vous  tirer  de  ce  tendre  embarras? 

G g z D A - 
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D A M O N. 

Sans  doute:  il  m’en  fouvient. 

P H I L I N T E. 

Eh  bien  voilà  l'affaire. 
J’ai  de  ce  petit  doute  entretenu  fon  Pere, 

Entendez  vous.  J’ai  cru  lui  faire  voftre  cour 
En  lui  prouvant  par  là  l’excez  de  voftre  amour. 

Le  bon  homme  a paru  tout  ravi  de  m’entendre. 
Parbleu  je  fuis  charmé,  m’a- 1- il  dit,  que  mon  Gendre 
Sçache  accorder  ainfi  l’amour  & la  raifon. 

Voilà  comme  j’aimois  dans  ma  jeune  l'aifon. 

Ce  que  vous  dites  là  m’eft  d’un  fort  bon  augure 
Pour  la  félicité  de  leur  chaîne  future; 

Et  cet  hymen  doit  eftre  en  douceurs  très  fécond. 
J’en  fuis  feur.  Là  deflùs  j’ai  pris  la  baie  au  bond: 
Et  j’ai  dit  franchement  que  l’amour  d’Angélique. 

Me  paroifloit  pour  vous  un  peu  problématique. 

11  s’eft  trouvé  piqué  de  ce  difcours.  Et  moi. 
A-t-il  repris  dabord,  j’engagerois  ma  foi 
Que  toute  fa  vertu,  que  toute  ma  puiflànce 
Ne  pourroient  rien  gagner  fur  fon  obéïflance, 

Si  j’obligeois  fes  vœux  à quelque  autre  lien. 

J’ai  parié  que  non,  comme  vous  jugez  bien. 

Dans  le  moment,  j’ai  veu  monter  fur  fon  vifage 

Un 
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Un  feu... vous  connoilîèz  l’humeur  du  perfonnage. 
Bref,  je  veux,  m’a- 1 -il  dit,  vous  en  rendre  certain. 
Et  nous  avons  conclu  que  jufques  à demain 
Il  feroit  fort  femblant  de  vous  eftre  contraire. 

Et  lui  propoferoit  l’hymen  imaginaire 
D’un  Epoux  prétendu,  dont  fans  doute  il  fera 
Un  Héros,  un.... enfin  tout  ce  qu’il  vous  plaira: 
Affin  que  fon  refus  dont  je  vois  qu’il  fe  flatte 
Nous  fafle  voir,  dit -il,  qu’elle  n’eft  point  ingrate. 
Et  quelle  n’en  doit  rien  à voflre  loïauté 
En  fait  de  fentimens  & de  fidélité. 

D A M O N. 

Efl  - il  poflible  ? O ciel  ! que  ce  récit  me  charme  ! 

Et  que  mal  à propos  j’aurois  la  moindre  allarme 
D’une  fi  généreufe  & fincére  amitié! 

P H I L I N T E. 

Vous  voïez;  quand  on  fçait  les  chofes  à moitié, 
On  juge  toujours  mal.  Ce  vieux  rêveur  d’Ambroife 
Efl  venu  jullement  fur  la  fin  de  la  noife: 

Et  n’aïant  attrapé  que  quelques  mots  confus 
Qu’il  a pris  de  travers  peut  dire,  là  deflùs 
Le  bon  homme  a bâti  fon  idée  indigefle. 

Car  c’efl  le  meilleur  fou  du  monde:  mais  du  refie 
Petit  efprit. 

D A- 
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D A M O N. 

Sans  doute  i aufli  dans  un  iruftant 

J’ai  reconnu  l’erreur 

P H I L I N T E. 

Eh  ouï,  ouï  ; mais  pourtant 
Vous  avez  balancé  quelque  teins  en  vous  même. 
J’ai  des  yeux.  Ecoutez  c’eft  un  mauvais  fyflême 
Que  de  juger  du  coeur  des  autres  par  le  lien. 

Et  l’homme  bien  fenfé  croit  tout,  & ne  croit  rien. 
Parceque  l’on  fè  fent  un  cœur  plein  de  droiture, 
On  croit  que  tous  les  cœurs  font  de  même  nature: 
Et  ce  n’eft  pas  celà.  Ce  que  je  vous  en  dis 
N’eft  pas  dans  le  deflèin  de  troubler  vos  efprits  : 
Mais  je  vois  bien  des  gens  qui  vous  font  bonne  mine , 
Et  qui  ne  font  rien  moins  que  ce  qu’on  s'imagine. 
Balle:  longez  fur  tout  que  le  pire  venin 
Eli  celui  des  fèrpens  du  genre  féminin. 

D A M O N. 

Comment?  eft  ce  quelqu’un  que  voflreefprit  foupçonne? 
Et  Julline? — 

P H I L I N T E. 

Mon  dieu,  je  ne  nomme  perfbnne: 

Mais  je  connois  le  monde,  & j’entens  les  difcours. 
Du  relie,  s’il  ell  vrai  que  vous  foïez  toujours 

Dans 
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Dans  le  tendre  delïein  d’éprouver  Angélique, 

Je  vous  demande  en  grâce  un  peu  -de  politique. 

Car  vous  concevez  bien  qu’un  fecret  éventé 
Romproit  tout  le  miftére  entre  nous  concerté. 

D A M O N. 

Je  n’ai  garde  vraiment.  J’ai  trop  d’impatience... 

P H I IL  I N T E. 

Chrüknte  m’avok  fort  ordonné  le  filence 
Mais  je  n’ai  pas  le  -don  de  rien  faififier. 

D A M O N. 

Vous  elles  un  ami  qu’on  ne  peut  trop  païer; 

Et  je  ne  vois  que  vous 

P H I L I N T E. 

Mon  dieu , voici  Julline. 

Sauvons  nous,  croïez  moi.  Cette  fille  ell  trop  fine 
Pour  des  gens  comme  nous,  & je  gagerois  bien 
Qu’elle  vient  pour  fonder  voftre  elprit  & le  mien. 


S C E N E VIII. 

DAMON.  PKILINTE.  JUSTINE. 

AJ  U S T I N E. 

H vous  voilà , Meilleurs  : le  cas  ell  -favorable. 

Hé 
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Hé  bien , Monfieur  Damon , voftre  ami  charitable 
Des  nouvelles  du  jour  vous  a-t-il  informé? 
PHILINT  E bas  à Damon. 

Paix. 


DAMON. 

Non,  je  ne  fçai  rien. 

JUSTINE. 

J’en  ai  le  cœur  charmé. 

Ho  bien , apprenez  donc  qu’un  Rival  vous  fupplante , 
Et  que  tout  de  nouveau  le  bon  Monfieur  Chrifante 
De  fa  fille,  prétend  que  vous  vous  fépariez. 

P H I L I N T E à Damon. 

Que  vous  avois  je  dit? 

DAMON. 

Diable  ! 

JUSTINE. 

Vous  en  riez? 

C’eft  bien -fait.  Demandez  à cet  Ami  fincére. 

Il  fera  mon  garant:  car  c’eft  lui..  . 

P H I L I N TE. 

Ouï,  ma  chère, 

C’eft  moi -même.  Damon  le  fçait  tout  comme  vous. 
Et  l’amitié  n’en  eft  pas  moins  v ive  entre  nous , 
Comme  vous  le  voïez. 


J U S- 
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JUSTINE. 

La  chofe  eft  héroïque , 

Et  je  n’aurois  pas  crû  qu’il  fut  fi  pacifique 

D A M O N. 

Mais  non  vraiment.  J’en  fuis  au  defefpoir  au  moins. 

P H I L I N T E. 

Allons,  venez,  venez.  Nous  avons  d’autres  foins. 

D A M O N. 

Adieu,  ma  chere  Enfant.  Ne  perdez  point  courage. 
P H I L I N T E. 

Belle  Juftine,  adieu.  Soïez  toujours  bien  fage. 


SCENE  IX. 
JUSTINE.  ANGELIQUE. 

Q J U S T I N E. 

U E diantre  eft  tout  ceci ? Par  ma  foi  je  m’y  pers. 
Rêvai -je?  J’ai  pourtant  les  yeux  affez  ouverts 
Voici  pour  ma  Maitreffe  un  fort  vilain  problème. 

ANGELIQUE. 

N’ai -je  pas  veu  Damon? 

JUSTINE. 

Il  fort  à l’inftant  même 

Tome  II.  H h Madame, 
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Madame,  & m’a  laiffée  à ne  vous  point  mentir. 
Dans  un  étonnement  dont  je  ne  puis  fortir. 
ANGELIQ.UE. 

Ah,  tu  n’as  pas  encore  appris  à le  connaiftre. 

Le  croirois  tu  ma  fille?  11  me  trompoit  le  trailhe. 
Mon  Pere  me  l’a  dit.  11  aime  en  d’autres  lieux, 
v J U S T i N E. 

Ah  le  méchànt  coquin!  J’ouvre  à prefent  les  yeux; 
Et  ne  m’étonne  plus  s’il  eftoit  fi  tranquille. 

A N G È L I (LU  E. 

Et  quels  font  Tes  difoours?  La  feinte  eft  inutile; 

Et  s’il  croit  m’impofer  par  un  zélé  apparent. 

Il  le  trompe. 

J U S T I N E. 

Ah  ma  foi,  de  Pair  dont  il  s’y  prend 
Je  ne  vois  dans  fon  fait  apparence  ni  feinte. 

Je  viens  de  le  trouver  tout  feul  avec  Philinte; 

Et  j’ai  pris  ce  tems  là  pour  mettre  l’entretien 
Sur  le  nouveau  travers  de  voftre  Père. 

ANGELIQ.UE. 

Hé  bien? 

JUSTINE. 

Ils  fe  font  mis  à rire  ; & m’ont  tous  deux  quittée 
En  le  moquant  de  moi,  comme  d’une  hébétée. 

A N- 
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A NCEL  IQ.UE. 

L’infidclc!  voild  mon  doute  décidé. 

JUSTINE. 

Pour  mol,  je  n’entens  rien  à tout  ce  procédé. 
ANGELIQUE 

Ah  Juftine!  il  n’cft  rien  d’âffuré  dans  le  Monde, 
Et  le  coeur  le  plus  ferme  eft  moins  ftable  que  l’onde. 
JUSTINE. 

Ouï:  mais  nous  avons  beau  connoiftre  le  terrain. 
Les  hommes  en  amour  marchent  toujours  leur  train , 
Et  ne  peuvent  non  plus , quand  nous  fommes  gripées 
Se  paffer  de  tromper,  que  nous  d’eftre  trompées. 
ANGEL  I Q.UE. 

Rentrons.  Je  mets  au  pis  leurs  difeours  captieux; 

Et  les  hommes  font  tous  des  monftres  à mes  yeux. 

JUS  T I N E.  EUe  rentre. 

Ouï,  ouï.  Nous  connoiffons  ces  ardeurs  inquiétés. 
Hom.  Voftre  cœur  n’eft  pas  fi  diable  que  vous  faites. 
La  fotte  paffion  que  celle  des  Amans! 

Que  d’imbécillitez ! de  chagrins!  de  tourmens! 

Si  la  fièvre  d’ Amour  avoit  quand  il  nous  berce 
Ses  jours  intermittens  comme  la  Fièvre  tierce. 

On  feroit  ces  jours  là  honteux  jufqu’à  l’excez 
Des  fottifès  qu’on  fait  quand  on  eft  dans  l’accez. 

Fin  du  troifiême  Æe. 

H h 2 ACTE 
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SCENE  PREMIERE. 

ANGELIQUE  JUSTINE. 


CA  N G E L T Q.U  E. 

EfTe  de  m’en  parler.  Ta  peine  eft  fuperfliie 
JUSTINE. 

Mais  Madame..;.  '•  •' 

ANGEL  I aU  E.  -:- 

Non , non , me  voilà  réfolüe 
J’époufërai  Philinte  avec  tranquillité. 

JUSTINE. 

Vous  rêvez  que  je  croi. 

ANGELIQUE. 

Le  fort  en  eft  jette 
JUSTINE. 

Et  fi  Damon  venoit  à rentrer  dans  lui -même? 

A N G E L I Q.U  E. 

Ah  c’eft  ou  je  l’attens.  Ma  paflion  fuprême 

Eft 
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C O.M.E  D I Ei  ■ 

Eft  de  lui  faire  voir  fur  quel  ton  je  le  prens. 

Et  combien  fes  mépris  me  font  indifferens. 

Il  n’apprendra  jamais  à quoi  je  me  deftine. 

Sans  venir  s’expliquer:  & c’eft  alors  Juftine 
Que  j’aurai  le  plaifir  de  me  vanger  de  lui 
De  braver  fes  chagrins,  d’irriter  fon  ennui. 

Et  de  lui  témoigner  par  un  mépris  tranquile 
Que  je  fuis  inlènfible  autant  qu’il  eft  fragile. 

Si  tu  le  vois  au  moins,  fai  lui  bien  concevoir 
Que  je  fuis  refolüe  à fuivre  mon  devoir,. 

Que  j’obéis  fans  peine  aux  ordres  de  mon  Pere, 
Et  que  loin  de  céder  à la  moindre  colère  , 

Mes  fèns  ne  t’ont  jamais  paru  moins  ébranlez. 
JUSTINE. 

Il  faudra  donc  mentir,  puifque  vous  le  voulez. 
ANGELIQUE. 
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SCENE  IL 


ANGELIQUE.  JUSTINE.  CHRI- 
SANTE.  PHILINTE. 


N P H I L I N T E. 

On  Monfieur  fouffrez  que  je  vous  k redite  : 
Je  vous  parle  peut  eftre  avec  trop  de  firanchite. 
Mais  je  mourrois  pluftoft  que  d’avoir  le  malheur 
D’expofer  voftre  fille  à la  moindre  douleur. 

Je  me  fcns  là  deffus  des  fraïeurs  ridicuks. 

CHR1SANTE. 

Bon , bon , vous  vous  moquez  d’avoir  de  telsfcrupules. 


PHILINTE. 


Mais  ouï,  j’ai  fur  celà,  j’en  demeure  d’accord, 
Des  principes  outrez,  qui  m’ont  fou  vent  fait  tort. 
Duffai-je  m’expofer  â perdre  une  Couronne, 

Je  ne  puis  eftre  heureux  aux  dépens  de  perfonne. 
CH  RI  SANTE. 

Quels  tentimens  d’honneur  ! Aucun  ne  pente  ainfi. 


PHILINTE. 

Je  ne  fuis  pas  fâché  de  rr  trouver  ici 
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Pour  pouvoir  m’expliquer  devant  Mademoifelle. 
Car  enfin,  je  le  fens,  je  fuis  indigne  d’elle. 
CHUSANTE. 

Fi  donc. 


P H I L .1  N T E. 

Mais  point  du  tout.  Damon  eft  gracieux. 
Il  a des  qualitez:  voftre  fille  a des  yeux.... 

AN  GELIQ.UE. 

Moi,  Monfieur?  Trouvez  bon  que  l’on  vous  défabufc. 
P H I L I N T E. 

Ah  parbleu , fur  celà  je  vous  demande  excufe 
Je  ne  fçais  pas  fur  quoi  vous  fondez  vos  dégoûts: 
Mais  nos  Dames  n’ont  pas  le  cœur  fait  comme  vous  ; 
Et 


ANGELIQUE. 

Mon  dieu  ouï,  je  fçais  là  conquefte  nouvelle; 

Il  eû  fort  à la  mode. 

P H I L I N T E 

Oh  tant,  Mademoifelle 
Ma  foi  ce  garçon  là  réüffira  partout, 

Et  la  ville  & la  Cour  feront  du  même  goût, 
ANGELIQUE. 

Qu’il  réüfiîffe  ou  non,  pour  moi  je  l’abandonne. 
Qui  cherche  à plaire  â tous  ne  doit  plaire  à perfonne. 

PHI- 
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le  flatteur. 

PHILINTE 
Ah,  Moniteur,  que  ce  mot  eft  divinement  dit! 

En  comprenez  vous  bien  la  fineffe  & l’efprit? 

Qui  cherche  à plaire  à tous  ne  doit  plaire  à perfonne. 
Quelle  force!  Pour  moi  voila  ce  qui  m’étonne. 
CHRISANTE. 

Je  vous  le  difois  bien , ma  fille  a l’efprit  fort. 

P H I L I N T E. 

Elle  tient  bien  de  vous  de  ce  cofté. 

.CHRISANTE. 

D’accord. 

P HIL  IN  TE. 

Enfin  Mademoifelle , il  eft  bon  de  s’entendre. 

De  voftre  bonheur  feul  mon  bonheur  peut  dépendra 
Premièrement.  Du  refte,  à quoi  bon  fe  flatter? 

Je  me  connois.  Par  où.  puis -je  vous  mériter? 

Que  trouve  - 1 - on  en  moi  ? quelque  peu  de  franchifê , 
Une  ame  à fes  devoirs  parfaitement  foumife, 

Des  fentknens,  un  cœur  tendre  & paffioné: 

Voila  tout.  Au  furplus,  je  fuis  affez  borné. 

JUSTINE  à part . 

Le  fourbe! 

CHRISANTE.  ’ 

Vous  vo'ïez  comme  la  modeftie 
Avec  le  vrai  mérite  eft  toujours  affortie. 

P H I- 
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P H I L I N T E. 

De  dire  que  mon  cœur  fans  en  eltre  jaloux 
Pourroit  vous  voir  palier  dans  les  bras  d’un  Epoux 
Dont  la  félicité  me  rendrait  miferable, 

Il  ne  faut  point  mentir,  je  n’en  fuis  pas  capable. 
Car  enfin,  ce  n’eft  point  pour  dire  une  fadeur. 
Quand  je  vis  de  vos  yeux  éclater  la  fplendeur 
Je  me  rendis  d’abord:  je  l’avoüerai  fans  honte. 

CHRISANTE. 

Entendez  vous  cela?  hé? 

P H I L I N T E. 

Mais  au  bout  du  compte 
S’il  faut  que  l’infortune  accable  l’un  de  nous, 

J’aime  infiniment  mieux  que  ce  foit  moi  que  vous. 
CHRISANTE. 

Ah  l’honnefte  garçon  ! Hé  bien  que  vous  en  femble  ? 
ANGELIQ.UE. 

Helas,  il  s’en  faut  bien  que  Damon  lui  relîèmble. 
CHRISANTE. 

Ah  c’eft  un  petit  fourbe,  un  petit  animal  — . 

P H I L I N T E. 

Ha  mon  Dieu , devant  moi  n’en  dites  point  de  maL 
Cro'ïez  moi,  l’apparence  eft  fouvent  peu  fidelle. 

On  vous  aura  forgé tenez  Mademoifelle 
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Je  crois  que  dans  le  fond  il  vous  aime  toujours. 

ANGELIQUE. 

Vous  l’a-t-il  dit,  Monlîeur? 

P H 1 L I N TE. 

Mais  oui:  dans  le  difcours 
Je  vois  qu’il  Te  ménage  allez , je  vous  allure. 

Et  ce  ferait  vouloir  combler  toute  mefure.... 
JUSTINE. 

Mais  vous  qui  nous  parlez  avec  tant  de  bonté? 
Puis  je  vous  demander  li  c’eft  par  charité 
Que  vous  feignez  d’aimer  celle  qu’on  lui  deftine. 

P H I L I N T E. 

Quoi  vous  me  querellez,  adorable  Juftine? 

Moi  qui  fuis  voftre  ami , moi  que  vous  connoiflcz. . . 

CHRISANTE. 

Tailcz  vous,  s’il  vous  plaift,  fotte. 

P H I L I N T E. 

Laillèz,  Iaiflez. 

Vous  ne  l’entendrez  point  parler  à la  volée. 

Je  vous  la  garantis  fille  aulîi  deffalée.... 

Je  connois  quelque  peu  mes  gens,  en  général. 
JUSTINE. 

11  efl  vrai,  mais  vos  gens  vous  connoilfent  fort  mal. 

P H I- 
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Ah,  ah,  ah.  Sur  mon  Dieu  voilà  de  ces  faillies 
Qu’on  ne  fçauroit  païer,  tant  elles  font  jolies. 

Vous  trouverez  fort  peu  de  filles,  croïez  moi, 
Avec  tant  d’agrément  & tant  de  bonne  foi. 
CHRISANTE. 

Ouï,  mais  je  ne  veux  point  de  tant  de  gentillette. 
JUSTINE. 

Moi?  Je  n’ai  d’intérêts  que  ceux  de  ma  Maitreflè. 

P H I L I N T E. 

Vous  vo'ïez:  c’eft  le  cœur  qui  parle.  Oh  pour  cela 
Vous  pouvez  vous  fier  à cette  fille  là. 

CHRISANTE. 

Suffit.  Je  fuis  ravi,  ma  fille,  de  connaître 
Qu’enfin  vos  fentimens  font  tels  qu’ils  doivent  cftre. 
Allez.  Dans  quelque  tems  vous  fçaurez  mieux  encor 
Combien  un  Pere  lâge  eft  un  rare  tréfor. 

Mais  Damon  vient.  Il  faut  que  je  le  congédie 
P H l L I N T E 

J’y  veux  eftre  prdfent,  pour  voir  la  Comédie. 


2$2 


LE  FLATTEUR. 


SJ®**-1 


SCENE  III. 


CHRISANTE.  PHILINTE.  DAMON. 

QD  A M O N. 

UE  ne  puis -je,  Monfieur,  aquitter  mon  devoir 
De  toutes  les  bontez  que  vous  me  faites  voir? 

CHRISANTE. 

Qu’eft  ce  d dire? 

DAMON. 

Ouï,  Monfieur,  cette  épreuve  authentique 
Que  vous  faites  pour  moi  de  l’amour  d’Angélique 
Eft  de  tous  vos  bienfaits  — 

CHRISANTE. 

Quel  galimathias 

Faites  vous  là  de  grâce? 

PHILINTE. 

Eh  ne  vous  fâchez  pas. 
CHRISANTE. 

Je  voudrois  bien  fcavoir  — 

PHILINTE. 

Vous  vous  ferez  malade. 

C H R I- 
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C H R I S A N T E. 

Parlez  donc  s’il  vous  plaift ? quelle  eft  cette  boutade? 
P H I L I N T E. 

La  colère  eft  un  mal  mortel  a la  fanté. 

D A M O N.  , 

Oüais,  je  ne  comprens  pas 

P H I L I N T E. 

Ouï,  c’eft  la  vérité. 

Et  j1  'ai  veu  de  couroux  cent  perfonnes  faifies 
Gagner  en  s’échauffant  de  bonnes  pleurefies. 

CHRISANTE  fort  en  colere. 

Ho  bien , fans  m’échauffcr  ni  m’émouvoir  le  fang , 
Monfieur  me  permettra  de  lui  dire  tout  franc 
Qu’il  me  fera  plaifir  de  ceflér  fes  pourfuites , 

Et  de  nous  épargner  l’honneur  de  fes  vifites. 

D A M O N. 

Moi , Mon  f'.-  > 5 

CHRISANTE. 

Ouï  vous-même  en  propre  original. 

D A M O N. 

Qu’ai -je  donc  fait  Monfieur,  pour  me  traitter  fi  mal? 
P H I L I N T E. 

Hé  mon  Dieu  l’un  pour  l’autre  aïons  quelque  indulgence. 
Faut  il  vivre  toujours  en  mefintelligence  ? 

C H R I- 
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CHRISANTL 

Ce  que  vous  avez  fait? 

pHItlNTE 

Ceft  un  (1  grand  bonheur 
De  s’entendre,  & de  vivre  enfemble  en  gens  d’honneur. 

D A M O N. 

Te  ne  mérite  point  un  compliment  fi  rude  j 
P H I L I N T E. 

C’eft  ce  que  je  difois:  tout  n’eft  qu’incerttode. 

D A M O N. 

Et  perfonne,  je  crois,  n’oferoit  foutemr... 

P H I L I N T E. 

Sans  doute.  On  ne  doit  point  fe  laifiër  prévenir. 

Le  Monde  n’eft  rempli  que  de  mauvais  génies, 

Et  tout  n’eft  aujourd’hui  que  fourbe  & calomnies. 

CHRISANT  E. 

Parbleu,  vous  m’avez  dit  vous-même... 

P H I L I N T E. 

Eh  ouï  vraiment 

Je  l’ai  dit.  Il  fe  peut  trouver  certainement 
De  fidèles  Amis,  des  gens  de  conscience 
A qui  l’on  peut  donner  toute  fa  confiance. 

Mais  ils  font  peu  communs,  je  vous  le  dis  encor; 

Et  tout  ce  qui  reluit,  croïez  moi,  neft  pas  or. 

à Danton. 
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à Daman. 

Je  fais  ce  que  je  puis  pour  defenfier  fa  rate 

à Chnfante. 

C’eft  aflèz.  Vous  avez  parié  comme  un  Socrate. 

à Damert. 

Ne  lui  répondez  rien,  & Liriez  faire  à nous. 

à Chrijante. 

Suffit.  Tous  ces  détails  font  au  défions  de  vous. 
CHRISANTE. 

C’eft  fort  bien  dit.  Adieu  Moniteur  : on  vous  dégage; 
Des  nœuds  embarailàns  d’un  fâcheux  mariage. 

Ma  fille  ne  veut  plus  d’un  tel  adorateur. 

Prenez  voftre  parti  là  deffus.  Serviteur. 


SCENE  IV. 

DAMON.  PHI  LIN  TE. 

QD  A M O N. 

U’eft  ce  donc  que  j’entens,  & quel  eft  ce  miftére  ? 
PHILIN  TE. 

Vous  m’en  voïez  fàifi  d’une  telle  colère 
Que  je  ne  puis  parler:  & je  ne  vous  dis  rien 
De  ce  que  jrai  fouflèrt  durant  cet  entretien. 

; Y D A- 
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D A M O N. 

Quoi  ? dans  le  même  jour,  dans  Imitant  ou  vous  même 
Vous  venez  m’exalter  fa  bienveillance  extrême.... 

P H I L I N T E.  . 

Vraiment  vous  n’avez  eu  que  des  fleurs;  & tantoft 
J’ai  foutenu  pour  vous  un  furieux  aflfaut. 

D A M O N. 

Mais  encor,  quel  motif,  quelle  raifon  l’oblige?...' 

P H I L I N T E. 

C’eft  ce  que  je  travaille  à découvrir,  vous  dis  - je 
Vous  avez  près  de  lui  des  ennemis  fâcheux. 

D A M O N.  v 1 . v ... 

Ciel!  verrai -je  toujours  traverfer  tous  mes  vœux? 

P H I L I N T E. 

On  vous  trahit.  " 

D A M O N. 

Quoi  donc? 

P H I L I N T E. 

Sous  ombre  de  fervices 

On  vous  rend  en  fecret  de  fort  mauvais  offices. 

D A M O N. 

Allons,  je  veux  fçavoir  d’Angélique.... 

P H I L I N T E. 

v 

Ah  vraiment. 

Vous 
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Vous  feriez  un  beau  coup.  Gardez  vous  bien 


D A M O N. 


Comment 


Que  je  m'en  garde  bien? 

P H I L I N T E. 

N’eft  ce  pas  allez  faire 
D’effuïer  en  un  jour  tout  le  travers  du  Père? 
Sans  expofer  encor  vos  mouvemens  jaloux 
Au  mépris  de  la  Fille. 

DA  MON. 

Ah  que  me  dites  vous! 
P H I L I N T E. 

Ah  mon  ami,  que  c’eft  un  étrange  Protée 
Croïez  moi,  que  le  cœur  d’une  fille  éventée! 

D A M O N. 


Qu’ai -je  ouï?  Julie  ciel! 

P H I L I N T E. 

Je  vous  le  difois  bien 

Que  qui  veut  bien  compter  ne  doit  compter  fur  rien  ; 
Et  j’avois  quand  foupçon  de  tout  ce  qui  fe  palfe, 
Quand  je  vous  en  parlois. 

D A M O N. 

Expliquez  vous  de  grâce. 


Tome  II.  K k 
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P H I H N T E. 

Son  Père  efloit  tantoft,  comme  je  vous  ai  dit , 

Le  plus  content  du  monde,  & même  dans  l’efprit, 
La  croïant  un  bijou  d’amour  & de  confiance , 

De  voir  jufqu’ou  pourroit  aller  fa  réfiflance 
En  feignant;  un  moment  de  renoncer  à vous , 

Et  de  l’affujettir  au  choix  d’un  autre  Epoux. 

D A M O N. 

Hé  bien? 


P H,  flf  N T E. 

Jç  ne  fçai  pas  quelle  mouche  nouvelle. 
Ou  pluflofl  quel  Démon  a piqué  leur  cervelle; 

Mais  le  Pérç , la  Fille , & vous  l’avez  pû  voir , 

En  un  momçnt,  rout  a changé  du  blanc  au  noir. 

Je  les  ai  rencontrez  qui  fe  donnoient  carrière. 

Et  qui  dauboient  fur  vous  de  la  bonne  maniéré; 

Le  Pere  fulminant  en  homme  çrapfporté, 

La  fille  ricanant  aufli  de  fon  coflé. 

Somme  toute,,  elle  l’a  prié  jufquçs  aux.  larmes 
De  hannir  de  fes.  yeux  l’objet  de  les  allarmes  ; 

Et  fur  le  premier  mot  d’un  autre  engagement. 

Elle  a dabord  topé  très  amiablement. 

D A M,  O N. 

Quel  coup  de  foudre , o ciel  ! quelle  affreufe  furprife  ! 

P H I - 
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Excufez  fi  je  parle  avec  trop  de  franchifè. 

D A M O R 

La  perfide! 

PHILINTE. 

Il  eft  vrai. 

D A M O N. 

Me  cacher  fans  remors 
Des  fentimens  fi  bas  fous  de  fi  beaux  dehors! 

P H 1 L I N t E. 

C’efi  une  chofe  horrible. 

D A M O N. 

Aprez  tant  de  confiance. 

De  tendrefle,  de  foins,  & de  pcrféverance ! 

P H I L I N ï E. 

C’efi  elle.  Car  pour  lui  je  le  connois  très  fort. 

C’eft  un  homme  quinteux;  mais  qui  revient  dabord; 
Et  peut  eftre  demain  après  tout  cet  efclandre 
Viendra- t-il  vous  prier  de  devenir  fon  gendre. 

D A M O N. 

Moi?  je  n’eti  ferai  rien,  je  fuis  trop  offenfe. 

Et  l’ingrate... 

PHILINTE. 

Ecoutez,  ce  n’eft  pas  mal  perde. 

K k 2 Ceci 
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Ceci  fe  denoûera:  mais  pour  finir  l’hiftoire 
Faites  un  peu  le  fier  fi  vous  me  voulez  croire. 

Que  diable  ! un  galant  homme , eftimé  comme  vous , 
Approuvé  dans  le  Monde , & bien  venu  de  tous , 
Eft  il  fait  pour  fouffrir  l’éternelle  bourafque 
D’une  jeune  Coquette  & d’un  Vieillard  fântafque? 
Vous  avez  voftre  part  dans  ce  qui  s’eft  paflfé  : 

Mais  j’y  fuis  proprement  le  plus  intereffé. 

Auffi,  dans  mes  difeours  ils  ont  pû  le  connaiftre 
J’en  fuis  feandalifé  plus  qu’on  ne  fçauroit  l’eftre; 

Et  foit  dit  entre  nous,  je  n’attens  plus  ici 
Qu’un  prétexte  à fortir  d’avec  tous  ces  gens  ci. 

D A M O N. 

Il  eft  vrai  : mais  helas , je  me  fens  pour  ma  peine 
Engagé  dans  les  nœuds  d’une  trop  forte  chaîne. 
Toute  indigne  qu’elle  eft  d’un  cœur  comme  le  mien , 
Je  l’aime. 

P H I L I N TE. 

En  vérité,  mon  cher,  je  vous  plains  bien. 
D A M O N. 

11  faut  que  de  ce  pas  j’aille  me  fatisfaire 
Je  m’en  vais  la  trouver,  la  confondre. 

P H I L I N T E 

Au  contraire. 

- Gardez 
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Gardez  vous  de  marquer  le  moindre  défefpoir. 

Et  foïez  s’il  fe  peut  quelques  jours  fans  la  voir. 
Vous  connoillèz  l’humeur  des  femmes:  méprifantes 
Quand  on  leur  lailîe  voir  trop  d amour:  complaifan tes 
Des  qu’on  lâche  le  pied:  qui  veut  les  retenir 
Doit  paroiftre  toujours  preft  à les  prévenir. 
TendrelTe  emprefiemcns , ardeurs  toujours  nouvelles, 
Tout  cela  va  fort  bien,  tant  qu’elles  font  fideles 
Mais  dès  que  la  douceur  engendre  le  mépris. 

Alors  faites  leur  voir  que  chacun  vaut  fon  prix. 

Que  l’on  fcait  de  fon  cœur  ménager  l’équilibre, 

Et  que  pour  eftre  Amant  on  n’en  eft  pas  moins  libre. 

D A M O N. 

Ouï  vous  avez  raifon,  je  l’avoüe,  & je  voi 
Que  c’eft  le  feul  parti  qui  foit  digne  de  moi. 

P H I L I N T E. 

Si  vous  voulez  pourtant  lui  faire  quelque  avance. 

Je  le  veux  bien. 

D A M O N. 

Non,  non,  j’en  vois  la  conféquence. 
Et  je  lui  veux  montrer  que  mes  vœux  fufpendus... 
Elle  vient. 

P H I L I N T E. 

- Ah  fuïez , ou  nous  fommes  perdus. 

SCENE 
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SCENE  V. 

PHILINTE.  DAMON.  ANGELIQUE. 

D A M O N. 

VOus  ne  m’attendiez  pas  en  cette  conjon&ure. 
Madame  ? 

ANGELIQ.ÜL 

Ah , ah , c’eft  vous  ? Non  Moniteur , je  vous  jure. 
PHILINTE. 

Oh,  oh,  vous  le  prenez  fur  un  ton  bien  aigri; 

Et  voilà  fur  un  rien  bien  du  charivari. 

On  diroit,  à vous  voir  cet  efprit  de  chicanne 
Que  vous  elles  brouillez  tout  de  bon.  Dieu  me  damne. 

DAMON. 

Moi  ? non.  Madame  a pris  Ton  parti  fur  ce  point. 
J’ai  pris  le  mien  aulli. 

PHILINTE. 

Je  n’en  difconviens  point. 
Niais  pour  ne  vouloir  pas  s’époufer,  il  me  femble 
Qu’on  iie  doit  pas  laiflèr  de  vivre  bien  enfemble. 
Cela  feroit  plaifant  fi  l’on  eftoit  fournis 
A s’unir  par  l’hymen,  parce  qu’on  elt  Amis. 

On 
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On  ne  pourroit  s’aimer  que  par  devant  Notaire. 

Et  cependant,  on  voit  que  c’eft  tout  le  contraire. 
ANGELIQUE. 

Ce  n’eft  pas  mon  deflèin,  fi  vous  m’avez  compris 
D’acheter  l’amitié  de  Moniteur  à ce  prix. 

D A M O N. 

J’entens.  C’eft  s’expliquer  fans  détour  ni  menlonge. 
Et  l’on  ne  m’avoir  dit  que  trop  vrai  — 

P H I L I N T E. 

Quand  j’y  fonge 

C’eft  peut  eftre  le  cas  le  plus  particulier 

Qui  puilîe  le  trouver  dans  tout  le  Monde  entier. 

De  voir  que  deux  efprits  égaux  en  politeffe, 

En  mérité,  en  douceur,  en  vertus,  en  lageffe. 

Ne  puiflent  toutefois  avec  tour  leur  effort 
Sympatifer  enfemble  & fe  trouver  d’accord. 

D A M O N. 

D’autres  cœurs  n’auront  pas  la  meme  antipatie. 
ANGELIQ.UE. 

Sans  doute  j & c’eft  de  quoi  je  fuis  bien  avertie. 

P H I L I N T E. 

Pour  ceU\ , j’ai  cent  fois  fait  mes  reflexions 
Sur  ce  bizare  effet  des  conftella  rions. 

Car  enfin,  le  rapport  d’humeur  & de  genie 

Semble 


Digitized  by  Google 


COMEDIE.  273 

FRANCISQUE. 

Comment  ? 

P H I L I N T E. 

Je  dis  que  j’ai  befoin  de  quelque  cent  piftoles. 

FRANCISQUE. 

Ah,  ah,  l’invention  eft  toute  des  plus  foies 
Sont  ce  là  vos  fecrets  pour  appaifer  les  gens? 

P H I L I N T E. 

Parbleu  comment  veux  tu  quon  prenne  mieux  fon  tems  ? 
Chrifante  veut  ce  foir  terminer  fon  ouvrage. 

Il  faut  bien  quelque  argent  un  jour  de  mariage. 

Et  quand  on  n’en  a point,  je  crois  fans  héfiter 
Que  le  plus  grand  fecret  eft  celui  d’emprunter. 
FRANCISQUE. 

Ouï  vous  avez  raifon.  On  ne  peut  mieux  conclure. 
Allez  donc  le  trouver:  & li  par  aventure  . 

Vous  revenez  ici  par  le  même  chemin , 

Je  vous  tiens  des  mortels  le  mortel  le  plus  fin. 

P H I L I N T E. 

Oh  vraiment , aujourd’hui  j’ai  bien  plus  d’une  affaire. 
Il  faut  premièrement  aller  chez  le  Notaire: 

Et  d’ailleurs  je  n’ai  pas  â perdre  un  feul  moment. 
Va  le  trouver  te  dis -je;  & pour  nantiffèment 
Voila  certain  dédit  de  trois  mille  piftoles 

Tome  II.  M m Qui 
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Qui  lui  garantira  l’eflèt  de  mes  paroles. 

C’eft  de  l’argent  comptant.  Remets  lui  cet  écrit. 
Entens  tu?  C’eft  ainfi  que  les  hommes  d’efprit 
Sçavent  lé  démefler  des  rencontres  diverfes. 

Et  du  fort  incûnftant  prévenir  les  traverfes. 

F R A N C I S Q_U  E apres  avoir  leu. 

Dix  mil  écus  morbleu!  Mais,  Monfieur,  ce  billet... 

P H I L I N T E. 

Quoi? 

FRA  N C I S Q U E. 

Ne  lèroit  il  point  quelque  peu  contrefait? 
Vous  amuferiez  vous  à ce  métier  fimefte. 

P H I L I N T E. 

Le  fot!  va,  cours,  te  dis -je,  & j’aurai  foin  du  relie. 


K 


SCENE  III. 

FRANCISQUE. 

DI X mil  écus  ! Ceci  m’elt  diablement  fufpeél. 

Le  Patron  du  logis  eft  homme  circonfpeél  : 
Qui  plus  eft,  ce  billet  fi  je  fçai  m’y  connaiftre 
Paroift  eftre  datté  de  deux  mois;  & mon  Maiftre 
Pendant  tout  ce  tems  là  ne  m’en  a fonné  mot. 

Hom, 
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Hom , ceci  pourrait  bien  n’eftre  encor  qu’un  brûlot 
Ce  diable  d’homme  là  fait  tant  de  perfonnages. 

Balte:  mais  je  crains  fort  d’en  eltre  pour  mes  gages. 
Ah  que  fi  je  trouvois  maintenant  quelque  emploi,  • 
Ou  quelque  occafion  qui  fut  digne  de  moi! 

Mais  ma  foi  je  vois  bien  qu’en  ce  fiécle  hypocrite 
Le  bonheur  n’eft  point  fait  pour  les  gens  de  mérite. 

SCENE  IV. 

FRANCISQUE.  JUSTINE 
JUSTINE  à part. 

/^VEft  lui.  Tâchons  un  peu  de  le  faire  caufer. 

^ Bonjour  Monfieur  Francifque. 

FRANCISQUE. 

Ah  daignez  m’exeufer. 
Je  ne  vous  voïois  pas  trop  aimable  cruelle. 
JUSTINE. 

Quel  papier  tenez  vous?  un  billet? 

francisque. 

Non , ma  Belle  , 

J'ai  rompu  tout  commerce  avec  les  billets  doux. 

Et  je  n’en  prétens  plus  recevoir  que  de  vous. 

M m i J U S - 
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' JUSTINE. 

Eh  ouï,  je  vous  entens.  Voilà  de  vos  fleurettes. 
Folle  qui  s’y  fieroit.  Nous  fçavons  que  vous  elles 
Un  vert -galant. 

FRANCISQUE. 

Hai,  hai. 

JUSTINE. 

Je  fuis  gréque  en  ce  poindl. 
O ça  de  vous  à moi , je  n’en  parlerai  point , 
Racontez  nous  un  peu  vos  fredaines  galantes 
On  m’a  dit  qu’elles  font  toutes  des  plus  brillantes 
Et  que  vous  en  pourriez  faire,  tout  bien  compté 
Un  fort  joli  Roman. 

FRANCISQUE, 

Eh,  eh,  fans  vanité 

Nous  avons  mis  par  fois  les  jaloux  en  campagne. 
JUSTINE. 

Vous  voïez  que  je  fçai  les  foires  de  Champagne. 
Dites  donc. 

FRANCISQUE. 

Je  n’ai  pas  tout  le  tems  qu’il  faudrait. 
Mon  Maillre  m’a  prié  d’aller  dans  un  endroit  — 
JUSTINE. 

Que  vous  elles  prelTéî  Voila  comme  vous  faites. 

Vous 
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Vous  ne  fçauriez  jamais  demeurer  ou  vous  eftes. 
Périr  ingrat.  Nos  yeux  ne  font  point  aflèz  doux 
Pour  fixer  les  defirs  d’un  homme  tel  que  vous. 
Voftre  cœur  eft  ufé,  volage. 

FRANCISQUE. 

Ah  ma  Déeflè 

Ce  foupçon  fait  injure  à ma  délicateflè. 

Vos  beaux  yeux  m’ont  percé  jufques  au  fond  du  cœur. . . 
D’une  atteinte  impréveüe , & de  qui  la  rigueur . . . 
Enchante  tous  mes  fens ; & m’agite  de  forte... 

C’eft  la  vérité  pure  ou  le  diable  m’emporte. 

JUSTINE. 

Ah  ! que  ce  tour  de  phrafe  eft  jufte , & bien  écrit  ! 
Quel  meurtre  qu’avec  tant  de  talens  & d’efprit 
Vous,  foïez  condamné  d’eftre  pour  tout  potage 
Un  faquin  de  laquais  du  plus  petit  étage! 

FRANCISQUE. 

Que  voulez  vous?  Il  faut  vouloir  ce  que  l’on  peut 
Lors  que  l’on  n’eft  pas  né  pour  pouvoir  ce  qu’on  veut? 
JUSTIN  E. 

C’eft  fort  bien  dit.  Voila  certes  un  beau  paflàge. 
Mais  je  vous  le  répété  encor , c’eft  grand  dommage 
Un  garçon  comme  vous,  bien -fait. 


F R A N - 
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FR  ANCISQ.ÜE. 

Vous  me  flattez 

JUSTINE. 

Galant , 

FRANCIS  QU  E. 

C’eft  trop  d’honneur. 

JUSTINE. 

Sage, 

FRANCIS  QU  R 

Vous  plaifantcz. 
JUSTINE. 

Sacrifier  ainfi  par  pure  politeflè 
Au  fervice  d’autrui  la  fleur  de  fa  jeunefle! 

FRANCISQUE. 

Il  cft  vrai  que  jamais  on  n’a  fait,  que  je  croi, 

Le  métier  de  Valet,  plus  noblement  que  moi; 

Et  depuis  que  je  fers  il  eft  encor  à naiftre 
Que  j’aie  eu  trente  fols  de  l’argent  de  mon  Maiftre. 
JUSTINE. 

Ah  le  ladre!  Ma  foi  vous  avez  très  grand  tort. 
Que  ne  le  quittez  vous? 

FRANCISQUE. 

Il  eft  vrai,  mais  d’abord 
Je  voudrais  m’aflurer  de  quelque  autre  fortune. 

JUS- 
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JUSTINE. 

Bon,  voilà  bien  dequoi.  J’en  fçais  mille  pour  une. 

FRANCISQUE. 

Mille  pour  une?  Eft  il  polîible? 

JUSTINE. 

Aflurément. 

Attendez:  fçavez  vous  lire? 

FRANCISQUE. 

Paffablement.  . . 
JUSTINE. 

C’eft  affez.  Je  connois  un  riche  Homme  d’affaire 
Qui  vous  fera  chez  lui  fon  premier  Secrétaire. 

Vous  elles  trop  heureux. 

FRANCISQUE. 

Morbleu  voilà  mon  fait. 

Et  fi  toft  que  mon  Maillre  aura  fait  & parfait 
Le  bien -heureux  hymen  ou  fon  efprit  s’applique,.. 

JUSTINE. 

Quel  hymen?  Contre  qui? 

FR  ANCI  S QUE. 

Contre  vollre  Angélique. 
JUSTINE. 

Ah,  ah,  le  beau  projet  que  vous  nous  contez  là! 

F R A N- 
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FRANCISQUE. 

Parbleu , mes  gages  font  aflignez  fur  celà. 

JUSTINE. 

Vous  elles  un  pauvre  homme , il  faut  que  je  le  dife. 
N’eft  ce  pas  à Damon  qu’ Angélique  eft  promife? 
FRANCISQUE. 

Ouï:  mais  mon  Maiftre  dit  que  tout  elt  renverfé. 

J U S T I N T. 

Vollre  Maiftre  eft  un  fat , & vous  un  infenfé. 

"Sur  quoi  fondez  vous  donc  une  erreur  fi  plaifante? 

FRANCISQUE. 

Sur  un  dédit  figné  de  la  main  de  Chrifante. 
JUSTINE. 

Un  dédit?  Sur  cela  vous  fondez  fon  crédit? 

Vous  elles  trop  plaifant  avec  vollre  dédit. 

FRANCIS  dU  E à part. 

Oiiais,  aurois-je  mal  fait  de  vaincre  mon  fcrupule. 
Et  feroit  ce  en  effet  une  fàufle  cédule? 

J U S T I NE. 

Comme  vous  plailàntez!  Vous  elles  un  conteur. 

FRANCISQUE. 

Je  ne  plaifante  point,  & j’en  fuis  le  porteur. 

JUSTINE. 

Vous  en  elles  porteur?  Vous? 

F R A N- 
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FRANCISQUE, 

Ouï  dà,  fans  reproche. 

JUSTINE. 

Vous  avez  ce  billet? 

FRANCISQUE. 

Sans  doute:  dans  ma  poche. 
JUSTINE. 

Ah  fort  bien.  Vous  voilà  dans  de  fort  beaux  draps  blancs. 

FRANCISQUE. 

Comment  donc? 

JUSTINE.- 

Sçavez  vous  ce  que  l’on  fait  aux  gens 
Que  l’on  trouve  faifis  de  faufle  fignature? 

FRANCISQUE. 

Et  quand  c’eft  feroit  une,  eft  ce  mon  écriture? 
JUSTIN  E. 

D’accord.  Mais  comme  on  fait  brancher  les  receleurs 
Des  meubles  & joïaux  ravis  par  les  voleurs. 

On  fait  brancher  auffi  tous  les  dépofitaires 
Des  écrits  & billets  lignez  par  les  Fauflàires. 
FRANCISQUE, 

Je  tremble. 

JUSTINE.  . 

. J’en  aurois  bien  de  l’afflidlion. 

Tome  II.  N n Mais 
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Mais  la  loi  là  deflus  eft  fans  exception. 

Croi  moi,  prcn  ton  parti  de  bonne  heure,  & pour  caufe. 
Tire  toi  d’un  fer  vice  ou  tu  n’as  autre  chofe 
Que  honte  à recevoir,  gages  à chicaner 
Güeuferie  à prétendre,  & gibet  à gagner. 

Je  veux  faire  aujourd’hui  ta  fortune  & la  mienne. 

FRANCISQUE. 

Voilà,  je  vous  l’avoüe,  une  bonne  Chrétienne. 

.«•  JUSTINE. 

J’entens  venir  quelqu’un}  paflons  dans  le  jardin. 
Nous  achèverons  la  de  régler  ton  deftin. 


S C E N E V. 

DAM  O N.  ANGELIQUE. 

D A M O N. 

QUOI,  Madame?  un  perfide,  avec  effronterie 
. M’aura  fait  le  joüet  de  fa  noire  induftrie? 

Et  vous  voulez  encore  enchaîner  mon  couroux? 

Ah  j’attefte  le  Ciel 

ANGELIQUE. 

Non,  Damon,  calmez  vous. 

La 
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La  fureur  eft  toujours  un  guide  peu  fincere. 

Croïez  moi,  ne  fongeons  qu’à  détromper  mon  Pere. 
Juftine  fe  fait  fort  de  deffiller  fes  yeux. 

Elle  eft  zélée,  elle  a l’efprit  ingénieux. 

Faifons  qu’avec  douceur  l’affaire  s’éclairciÛe. 

Vous  eftes  innocent,  on  vous  rendra  juftice. 

D A M O N. 

Vous  l’ordonnez,  Madame;  il  faut  bien  le  vouloir. 
Mais  voftre  égalité  me  met  au  défefpoir; 

Et  vous  ne  fentez  pas  la  honte  ou  je  dois  eftre 
D’avoir  efté  jolié  fi  longtems  par  un  Traiftre. 
ANGELIQUE. 

Et  n’avons  nous  pas  eu  tous  deux  le  même  fort? 
Cette  méprife,  allez,  ne  vous  fait  pas  grand  tort. 
On  n’eft  point  à l’abri  d’une  fàuffe  tendrefTe, 

Et  tel  homme , à la  Cour  où  l’on  voit  tant  d’adreflè , 
Fait  tout  le  jour  tomber  fon  Maiftre  en  fes  filets , 
Qui  tombe  le  premier  dans  ceux  de  fes  valets. 

tmwm 
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SCENE  VI. 

DAMON.  ANGELIQUE.  JUSTINE. 

AMBROISE. 

A NGELIQ.UE. 

TU  nous  quittes  Jultine?  As -tu  l’arae  allez  dure.. 
' JUSTINE. 

Je  ne  vous  quitte  point,  & je  viens  de  conclure... 
Mais  Chrifante  paroît;  commencez  le  difcours; 

Et  s’il  ne  fe  rend  pas,  comptez  fur  mon  lecours. 
AMBROISE. 

Oh  parbleu,  nous  irons,  s’il  en,  çft  néceflaire, 

A l’appui  de  la  boule  auili,  laijSèz  nous  faire. 


SCENE  VII. 

ANGELIQUE.  DAMON.  JUSTINE. 
AMBROISE.  CHRISANTE. 

C H R I S A N T F. 

QU’eftcedonc?  quel  Confeil  tenez  vous  tous  ici  ? 
C’cft  vous , Monfieur  ? Te  crois  vous  avoir  éclairci 

* De 


Digitized  by  Googl 


C O M E D I F.  285 

De  mon  intention  ; 8c  j’ofois  me  promettre 
Quelle  feroit  fuivie  un  peu  plus  d la  lettre. 

D A M O N. 

Oui,  Moniteur,  fans  fçavoir  par  ou  j’ai  mérite 
Cet  excez  de  colère  & de  févérité, 

Je  voi  de  quelle  main  part  le  coup  qui  m’aflomme. 
J’ai  donné  le  premier  dans  les  pièges  d’un  homme 
Dont  je  croïois  le  cœur  & la  bouche  d’accord. 

Mais  de  ma  bonne  foi  le  déplorable  fort 
Devrait , pour  mon  malheur  j’en  parle  mieux  qu’un  autre , 
Vous  faire  en  vérité  craindre  un  peu  pour  la  votre. 
AMBROISE. 

Je  fuis  content  de  vous:  c’eft  fort  bien  commencé. 
Vous  avez  plus  d’efprit  que  je  n’aurois  penfé. 
CHRISANTE. 

Moniteur,  je  ne  fuis  pas  homme  d vous  contredire. 
Mais  vous  me  permettrez  cependant  de  vous  dire 
Qu’à  mon  âge  on  n’a  pas  befoin  de  gouverneur. 
Que  mon  Gendre  futur  cft  un  garçon  d’honneur. 
Dont  je  connois  l’efprit,  les  mœurs,  le  caraétere ; 

Et  que  je  ne  crains  rien  de  fa  part. 

AN  G ELIQ.UE. 

Eh,  mort  Pere, 

Craignez , tout  d’un  efptir  qui  n’a  rien  de  facré 

Que 
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Que  le  feul  intereft  donc  il  eft  enivré, 

Qui  fous  de  beaux  femblans  déguifant  Ton  audace 
Peut  trahir  Tes  amis  pour  fe  mettre  en  leur  place , 
Et  qui  vous  impofant  par  d’indignes  foupçons . . . 
CHRISANTE. 

Taifez  vous.  Je  fuis  las  d’entendre  vos  chanfons. 

D A M O N. 

Mais,  Moniteur,  écoutez. 

CHRISANTE. 

Je  ne  fuis  pas  fi  belle. 
JUSTINE. 

Vous  ne  comprenez  pas  — 

CHRISANTE. 

Ho  tu  me  romps  la  telle. 
AMBROISE. 

Je  vais  vous  raconter 

CHRISANTE. 

Tai  toi. 

JUSTINE. 

Que  diantre  aulfi 

Vous  querellez  toujours  avant  d’ellre  éclairci. 

Vous  croïez  qu’on  vous  dit  que  ce  pauvre  Philintc 
A trahi  fon  Ami  par  une  indigne  feinte: 

Qu’il  l’a  calomnié  fans  honte  ni  refpeét  : 

Qu’à 
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Qu’à  voftre  fille,  à vous,  il  le  rendoit  fufpect , 
Tandis  qu’avec  douceur  contre  vous  & contre  elle 
De  mille  faux  foupçons  il  brouïlloit  fa  cervelle: 

Mais  011  n’en  parle  pas  ; on  vous  dit  feulemenr 
Qu’un  homme  convaincu  d’un  tel  emportement 
Serait  un  impofteur,  un  fcélérat,  un  traiftre. 

Un  coquin,  qu’il  faudrait  jetter  par  la  feneftre. 
N’eft-ii  pas  vrai,  Monfieur? 

CHRISANTe. 

Ouï  : mais  pour  tout  celà , 
Philinte  n’a  rien  fait  de  ce  que  tu  dis  là. 

JUSTINE. 

Ce  n’eft  pas  ce  qu’on  dit.  Mais  fi  par  aventure 
On  pouvoit  lui  prouver  une  telle  impofture  ; 

Tout  Philinte  qu’il  eft,  vous  nous  permettrez  bien 
De  dire  qu’il  ferait  un  infigne  Vaurien. 

CHRISANTE. 

Sans  doute.  Mais  fon  cœur  n’en  fut  jamais  coupable. 
JUSTINE. 

Eh  non , on  fait  fort  bien  qu’il  n’en  eft  pas  capable. 
Mais  fi  quelqu’un  pouvoit  l’en  convaincre  à l’inftant. 

CHRISANTE. 

Cela  ne  fe  peut  pas. 
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JUSTINE. 

Il  eft  vrai:  mais  pourtant...; 

C H R I S A N T E. 

Difcours.  Contes  en  l’air.  La  chofe  eft  incroïable, 
Impofîible. 

AMBROISE. 

Impoflible?  Oh  je  me  donne  au  diable. 
Je  l’en  convaincrai  bien  moi , je  vous  en  re'pon  ; 
Car  c’eft  la  vérité. 

CHRISANTE. 

Comment,  maiftre  fripon? 

JUSTINE. 

Eh  ne  vous  troublez  point , Monfieur  ; laiflez  le  dire. 
Philinte  eft  un  mouton:  & chacun  le  déchire. 

Tout  le  monde  le  hait. 

CHRISANTE. 

Ouï:  c’eft  une  pitié. 

Il  fait  carefle  i tous,  il  eft  plein  d’amitié. 

Cependant  contre  lui  tout  le  monde  fulmine. 

JUSTINE. 

Voilà  comme  on  eft  fait.  Parce  qu’on  s’imagine 
Qu’il  eft  perfide,  ingrat,  né  pour  le  mal  d’autrui, 

Et  qu’eftéeftivement  les  faits  font  contre  lui; 

On  fe  met  dans  l’efprit  fans  remords  ni  fcrupule 

Qu’il 
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Qu'ü  faut  s’en  défier;  voïez  le  ridicule. 

CHRISANTE. 

Cela  me  fait  frémir. 

J U S T N I E. 

C’eft  un  garçon  d’honneur 
Qui  fur  voftre  bien  feul  fonde  tout  fon  bonheur, 
J’en  fuis  feure.  Ouï  Madame , il  ne  faut  point  foûrire. 
Parce  que  chacun  fçait  que  c’eft  un  pauvre  Sire, 
Sans  fortune  & fans  biens,  on  voudrait  fuppofer 
Que  c’eft  par  intereft  qu’il  vous  veut  époulèr. 

Et  moi,  je  gagerais  que  ce  qu’il  en  veut  faire 
N’eft  que  pour  l’amitié  qu’il  porte  à voftre  Pere. 
AMBROISE. 

Morbleu  ce  n’eft  point  là  raifonné  comme  il  faut. 
Vous  le  prenez  fort  mal,  & je  vous  dis  tout  haut 
Que  vous  ne  valez  vien , ma  commere  Juftine. 

CHRISANTE. 

Si  je  t’entens,  maroufle.... 

AMBROISE. 

Et  moi  je  vous  obftine 

Que  cet  homme  eft  un  fourbe  & des  plus  fignalez. 
JUSTINE. 

Ce  que  c’eft  que  l’envie!  Allez,  Monlîeur,  allez. 
Vous  avez  plus  d’efprit  que  tous  tant  que  nous  fommes. 
Tome  II.  O o Quand 
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Quand  Philinte  feroit  le  plus  méchant  des  hommes, 
Dès  que  vous  l’approuvez,  je  le  tiens  tout  parfait. 

CHRISANTE. 

Cette  fille  a du  fens. 

JUSTINE. 

Par  exemple,  on  lui  fait  « 

Un  crime  capital  de  certaine  promeflè 
Qu’il  a tiré  de  vous  par  excez  de  tendreffe. 

On  veut  qu’il  n’ait  de  vous  exigé  ce  dédit 
Qu’affin  de  vous  lier  par  voftre  propre  écrit. 

Et  moi  je  fuis  certaine,  & j’y  mettrais  ma  vie, 
Qu’il  vous  le  remettrait  fi  c’eftoit  voftre  envie. 
CHRISANTE. 

Sans  doute.  Je  fuis  leur  qu’il  le  feroit  ainfi. 

AMBROISE. 

Je  gage  bien  que  non. 

JUSTINE. 

Moi,  je  gage  que  fi. 

Eflfoïons.  11  faudrait  qu’il  fut  un  homme  à pendre. 
Un  perfide  achevé , pour  ne  vous  le  pas  rendre. 
Qu’en  dites  vous.  Moniteur? 

C H R I S A N T E. 

il  eft  vrai.  J’en  convien. 
Mais  je  fçai  le  contraire,  & j’en  jurerais  bien. 

Comme 
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Comme  je  jurerois  que  tout  ce  qu’011  lui  prête, 

N ’eft  que  noire  impofture  & fureur  indiferéte. 

D A M O N. 

Vous  me  connoiffez  mal.  Il  me  connaiftra  mieux. 
Je  l’actens.  Nous  verrons  s’il  foutiendra  mes  yeux. 
Mon  honneur  attaqué  veut  que  je  le  confonde. 

C H R 1 S A N T E. 

Oh  bien,  bien  ; tout  cela  fera  le  mieux  du  monde 
Mais  rien  n’ira  'pourtant  que  félon  mon  vouloir. 

Ma  fille  époufera  Philinte  dès  ce  foir. 

A cela  près  Monfieur,  vous  ferez  toujours  maiftre 
De  relier  noflre  Ami,  s’il  vous  convient  de  relire. 
Autrement  j ferviteur;  je  ne  m’en  pendrai  pas.  u fin. 
JUSTINE. 

L’attaque  a bien  elle'.  Ne  quittez  point  fes  pas. 

Je  vous  fuis.  Toi  demeure:  & li  tu  vois  Philinte 
Di  lui  que  tout  le  monde  ell  inllruit  de  fa  feinte. 

AMBROISE.  EUc  fuit- 

Ouï,  ouï.  Nous  allons  voir  un  homme  bien  confus. 
Parbleu,  je  n’en  voudrais  pas  tenir....  vingt  écus. 
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SCENE  VIII. 

AMBROISE.  PHILINTE. 

P H I L I N T E à part. 

LE  Notaire  me  fuit,  & nôtre  affaire  eft  faite. 

Me  voilà,  grâce  au  Ciel  au  but  que  je  fouhaite. 
AMBROISE. 

Ah  le  voilà.  Bonjour,  Moniteur  ; venez  chez  nous. 
La  farce  eft  commencée , on  n’attend  qu’après  vous. 
PHILINTE. 

Bonjour  mon  vieil  Ami.  Comment  vont  les  harangues  ? 
AMBROISE. 

Elles  vont  allez  mal  pour  les  mauvaifes  langues. 
PHILINTE. 

Ambroife  eft  plein  d’efprit,  on  ne  peut  le  nier. 
AMBROISE. 

Riez  donc:  rira  bien  qui  rira  le  dernier. 

P H I L I N TE. 

Les  jolis  quolibets  ! les  phrafes  naturelles  ! 

AMBROISE. 

Oh,  Damon  là  dedans  en  dit  de  bien  plus  belles. 

P H N 
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PHILINT  E. 

Que  dis  tu? 

A M B R O I S E. 

Le  miftére  eft  ma  foi  découvert; 

Et  vous  n’en  tâterez  non  plus  que  Jean  de  Vert. 

P H I L I N T E à part. 

Malepefte  ! 

AMBROISE. 

Entrez  dona  Ils  content  voftre  hiftoire,, 
Et  font  de  fort  beaux  vers  à voftre  honneur  & gloire. 
P H I L I N T E bas. 

Comment  faire  ? Morbleu  ! ce  revers  me  confond. 
Haut  Ils  font  là  tous  les  deux  ? 


AMBROISE. 

Je  le  crois  qu’ils  y font. 

Ah,  ah,  vous  penfiez  donc  nous  prendre  pour  des  bufes  ? 
Tudieu!  nous  connoiffons  un  peu  toutes  vos  rufes. 
Je  vais  les  avertir  de  voftre  étonnement. 

Nous  allons  voir  beau  jeu.  Ne  bougez  feulement. 


SCENE 
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•T  / 

SCENE  IX. 

P H I L I N T E fcul.  ■ 

QUel  contretems  fatal  ! quelle  trille  avanie  ! 

. Un  quart  d’heure  plus  tard  l’affaire  eftoit  finie. 
C'en  cil  fait;  & je  vois  qu’en  ce  preflant  danger 
A l’hymen  d’Angélique  il  ne  faut  plus  fonger. 

Car  quelque  prévenu  que  fon  Pere  puifiê  eftre. 

Aux  regards  de  Daman  je  ne  fçaurois  paraiflre. 

Ma  foi,  fans  mon  dédit  je  ne  ferois  qu’un  fot, 

Et  j’ai  prudemment  fait  d’attacher  ce  grelot. 

Je  prévoi  que  leurs  foins  vont  tout  mettre  en  ufiîge 
Pour  me  tirer  des  mains  un  fi  précieux  gage. 

Mais  je  ne  fuis  pas  homme  à rendre  un  tel  billet. 
Allons  ville  chez  nous  attendre  mon  Valet. 

Je  ne  ferois  ici  qu’une  forte  figure. 

Mais  ils  viennent.  Tenons  du  moins  bonne  pofture. 
Coupons  court:  & prenons  un  ton  plus  impofant. 


SCENE 
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SCENE  DERNIERE. 

PHILINTE.  CHRISANTE.  ÜAMOR 
ANGELIQUE.  JUSTINE. 
AMBROISE. 

C H R ! S A N t E. 

OUï  » ouï , nous  vous  verrons  quand  il  fera  prêtent. 

Vous  venez  propos  pour  m’aider  à combattre 
Des  gens  qui  contre  vous  font  les  diables  d quatre  ,* 
Qui  difcnt  qu’eux  & moi  vous  nous  avez  féduirs, 
Eux  par  de  faux  foupçons,  moi  par  de  mauvais  bruits  ; 
Que  c’eft  pour  m’attraper  que  vous  m’avez  fait  faire 
Un  Dédit  qui  n’eftoit  rien  moins  que  néceflaire; 

Et  que  fi  je  venois  à le  redemander 
Vous  crèveriez  pluftoft  que  de  me  le  céder 
Que  fçai  je?  ils  font  de  vous  une  image  fi  noire 
Que  j'en  deviendrais  fou  fi  je  les  voulois  croire. 

EH  I L I N TE. 

J’entens , Monfieur , j’entens.  Ces  mots  font  fpécieux, 
Et  je  vois  bien  d’ou  part  ce  détour  captieux. 

Mais  je  ne  fuis  pas  homme  à m’y  laifter  furprendre , 

Et  d’un  paneau  fi  doux  nous  fçaurons  nous  défendre. 

C t*  R I - 
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CHRISANTE. 

Comment  donc?  Je  ne  fais  que  parler  d’après  eux. 

Et  bien  loin  de  donner  dans  tous  leurs  contes  bleus 
Je  crois  pre'cifément  le  contraire,  vous  dis -je. 

P H I L I N T E. 

Fort  bien.  De  ce  difeours  je  connois  le  preftige. 

Et  je  voi  ceux  qu’ici  j’en  dois  remercier. 

Mais  croïez  moi , Moniteur , l’appas  eft  trop  groflier. 
Je  fuis  fimple , il  eft  vrai , mais  quoique  fans  malice , 
Je  fçai  de  certains  traits  démefler  l’artifice. 

CHRISANTE. 

Oüais  ! je  vous  dis  encor  que  je  ne  penfe  à rien .. . - 
P H I L I N TE. 

Non , Moniteur , finiflons  un  fâcheux  entretien. 

Et  puis  que  vous  croïez  tout  ce  qu’011  vous  rapporte... 

D A M O N. 

Vous  eftes  bien  hardi  de  parler  de  là  forte. 

Oferez  vous  nier?  — 

P H I L I N T E. 

Brifons  là,  s’il  vous  plaift. 

Et  que  chacun  de  nous  demeure  comme  il  eft. 

Les  explications  fur  un  pareil  miftere 
Ne  font  ni  de  mon  goût  ni  de  mon  caraèlere. 
CHRISANTE. 

Je  ne  fçai  que  penfer  de  tout  ce  que  j’entens. 

PHI- 
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P H I L I N T E. 

Ce  n’eft  pas  mon  deflfein  de  contraindre  les  gens. 
Mais  je  ne  fuis  pas  fait  pour  fouffrir  des  injures. 

Et  de  noftre  côté  nous  prendrons  nos  mefures. 

CHRRISANTE. 

Qu’entendez  vous  par  là? 

AMBROISE. 

Je  vous  l’avois  bien  dit 
Qu’il  vouloit  contre  vous  emploïer  cet  écrit. 

Que  vous  avez  ligné  mal  à propos. 

CHRISANTE. 

Qu’entens  - je  ? 

Vous  auriez  contre  moi  fait  ce  projet  e'trange? 

P H I L,  I N T E. 

Je  ne  fçai:  mais  on  peut  faire  valoir  fes  droits. 
CHRISANTE. 

O ciel!  ou  fournies  nous,  & qu’elt  ce  que  je  vois? 
Après  m’avoir  marqué  des  tendrefiès  fi  vives, 

Un  Impolteur  ? . . . 

P H I L I N T E. 

Tout  beau,  Monfieur;  point  d'invectives. 
Nous  nous  verrons  ailleurs.  Je  fuis  voftrc  valet. 
CHRISANTE. 

Traiftre,  te  voila  fier,  & ton  crime  elt  complet. 

• Ce  font  dix  mil  écus  que  j’y  perdrai,  peut  eftre. 
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Mais  pour  dix  mil  ccus  on  eft  trop  heureux  d’eftre 
Détrompe'  pour  jamais  d’un  fcélérat  maudit. 
JUSTINE. 

Vous  le  ferez  à moins.  Voila  voftre  dédit. 

PHILIN  TE  fartant  avec  précipitation. 

Je  fuis  trahi  ! 

CHRISANTE. 

Voïons.  Ouï,  c’eft  là  ma  promeffe. 
AMBROISE. 

Au  bien  de  vous  revoir,  Monfieur. 

CHRISANTE. 

Par  quelle  adreffe 

As  tu  pû  rattraper  ce  billet  fouhaité? 

JUSTINE. 

En  flattant  fon  valet,  comme  on  vous  a flatté. 

CHRISANTE. 

Tu  recevras  le  prix  d’un  fervice  fl  rare. 

Venez,  Damon.  Je  veux  qu’un  promt  Hymen  répare 
Les  maux  que  vous  ont  fait  mes  foupçons  féducleurs. 
Allons  j & déformais  puiffent  tous  les  Flatteurs 
Par  l’exemple  du  noftre  apprendre  à reconnoiftre 
Qu’enfin  la  trahifon  retombe  fur  le  Tr  ai  lire. 

FIN. 
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PREFACE 


QUelque  refpeéfc  que  j’aïe  toujours  eu  pour  le 
Public , & quelque  attention  que  j’aïe  à recueil- 
lir Tes  jugemens  pour  m’y  conformer  ; j’avouë 
que  je  les  ai  trouvé  fi  partagez  fur  ce  dernier  ouvrage , 
que  je  n’ai  pû  fçavoir  encor  ce  que  je  dois  en  penfer 
moi-même.  Ceux  à qui  ma  Comedie  n’a  pas  eu  le 
bonheur  de  plaire  l’ont  condamnée  fans  relt riétion , 
& ceux  à qui  elle  a plu  l’ont  louée , pour  ainfi  dire , 
fans  réferve.  De  forte  qu’il  n’a  prefque  pas  efté  que- 
ftion  de  fçavoir  ce  qu’il  y avoit  de  bon  ou  de  mauvais 
dans  cette  Piece , mais  feulement  fi  elle  eftoit  tout  d 
fait  bonne  ou  tout  à fait  mauvaife. 

Cependant  lorfque  j’ai  comparé  le  jugement  des 
uns  avec  celui  des  autres , j’ai  trouvé , fi  je  l’ofe  dire , 
que  ceux  qui  l’ont  fi  excefiivement  blâmée  lui  ont  fait 
prefque  autant  d’honneur  que  ceux  qui  l’ont  fi  ob- 
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ligeamment  applaudie.  En  effet , j’ai  veu  que  toute  la 
mauvaife  humeur  des  premiers  ne  s’eft  jettée  que  fur 
cinq  ou  fix  exprcflions  qui,  quand  elles  feroient  mau- 
vaifes , ne  fuffiroient  pas  pour  décrier  un  Ouvrage  de 
dixhuit  cens  vers,  fuppofé  qu’il  n’y  eut  que  cela  à 
reprendre.  Encore  s’eft-il  trouvé  hcureufement  pour 
moi  que  l’ufage  avoit  déjà  établi  ces  melmes  expref- 
Eons  chés  les  Ecrivains  les  mieux  receus,  & chés 
les  perfonnes  les  plus  polies,  entre  lefquelles  je  comp- 
te mefme  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  les  ont 
defaprouvées. 

J’ai  donc  crû  qu’il  y auroit  une  efpece  d’injuftice 
à moi  de  confentir,  que  l’on  retranchât  de  noftre 
Langue  un  petit  nombre  de  façons  de  parler,  pro- 
tégées d’ailleurs  par  tant  d’honneftes  gens.  Et  c’eft 
ce  qui  m’a  fait  refoudre  à les  faire  imprimer  dans 
cette  édition  ; non  pas  pour  infulter  à ceux  qui  les 
condamnent , que  je  n’ai  pas  defîèin  d’ofîènfer  : mais 
pour  déférer  à ceux  qui  les  approuvent  dont  il  ne 
m’apar tient  pas  de  méprifer  les  décidons. 

Je  conviendrai  pourtant  que  quelques  perfonnes 
de  beaucoup  d’efprit  m’ont  fait  une  objection  plus 
c-onlidcrable , & à laquelle  véritablement  il  faut  un 
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peu  plus  de  tems  pour  répondre.  Ils  m’ont  repro- 
ché de  n’avoir  pas  marqué  allez  nettemenr  le  ca- 
ractère du  Capricieux , & d’en  avoir  fait  un  homme 
agiffant  le  plus  fouvent  par  efprit  de  contradiction. 
Mais  au  fond  je  ne  puis  mieux  répondre  à leur  ob- 
jection que  par  leur  objection  mefmc,  & j’ai  tou- 
jours compris  que  la  marque  la  plus  eflcntielle  du 
caprice  eltoit  d’agir  par  humeur,  & de  s’obltiner  à 
ne  vouloir  pas  faire  ce  qu’un  autre  fouhaite  par  cette 
feule  raifon  qu’un  autre  le  fouhaite.  C’eft  fur  cette 
idée  que  j’avois  compofé  une  Fable  que  quelques  uns 
de  mes  amis  ont  veuë,  & que  j’aurois  inférée  dans 
ma  Piece,  fi  j’avois  crû  ces  fortes  d’embelliflemens 
convenables  au  caraCtcre  de  la  Poëfie  Dramatique. 
La  voici. 

FABLE. 

U LL  jour  un  Villageois  fur  fon  Afne  affourché' 
Trouva  par  un  ruijfeau  fon  pajfage  bouche'. 
Tandis  que  pour  le  prendre  un  Batelier  s'aprefe , 

Il  approche  du  bord , faute  en  bas  de  fa  befie , 
S'embarque  le  premier  ; & fur  le  pont  tremblant 
Tire  par  fon  licou  l'animal  nonchalant. 

Le 
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Le  grtfon  qui  des  flots  redoute  le  caprice , 

/Tire  de  ‘fon  cofle\  fait  le  pas  éCécrevice , 

Et  du  Alatflre  effonffé  déconcertant  l’effort. 

Lutteur  victorieux , demeure  fur  le  bord. 

Enfin  tout  épuisé  cC haleine  & de  courage 
lé  homme  change  d’avis , redefeend  au  rivage , 

Prend  l'Afne  par  la  queue , Éf  tire  de  fon  mieux. 
L’Animal  aujfl - tofl  s’ échape  furieux  , 

Et  du  bras  qui  le  tient  forçant  la  violence  , 

D'un  faut  précipité  dans  le  bateau  s’élance. 

Voila  fi  je  ne  me  trompe  la  véritable  image  d’un 
Perfonnage  capricieux.  Je  fçai  bien  que  chacun  s’en 
forme  une  à fa  maniéré,  & qu’à  prendre  tous  les 
hommes  en  particulier  il  s’en  trouveroit  peu  qui  en 
fifient  une  mefme  définition.  Ces  fortes  de  caractè- 
res à la  vérité  font  moins  fimples  que  celui  d’un  A- 
vare,  d’un  Jaloux,  d’un  Menteur,  dont- le  nom  eft 
plus  clair  que  toutes  les  définitions.  C’eft  ce  qui  les 
rend  beaucoup  plus  difficiles  à traitrer  que  les  autres , 
& celui  ci  fur  tout  qui  n’avoit  pas  mefme  de  nom 
chez  les  Anciens , & qui  n’en  a un  parmi  nous  que 
depuis  environ  fix  vingts  ans.  C’efloit  pour  prévenir 
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en  quelque  forte  les  difficultez  que  je  prévoïois 
qu’on  me  ferait  là  deflus,  que  j’avois  pris  foin  de 
faire  le  portrait  de  mon  Héros  dès  le  commence- 
ment de  la  Piece;  & ne  m’étant  engagé  qu’à  repre- 
fenter  un  homme  tel  que  je  l’avois  annoncé  d’abord , 
j’avois  lieu  de  croire  que  pourveu  que  je  tinlTe  pa- 
role fur  la  perfonne,  on  ne  me  chicanerait  pas  fur 
le  nom.  En  effet,  s’il  n’y  a pour  nous  mettre  tous 
d’accord  qu’à  lui  en  donner  un  autre,  j’abandonne 
de  tout  mon  cœur  les  quatre  fyllabes  dont  le  mien 
eft  compofé,  & je  confens  que  chacun  l’appelle  du 
nom  qui 'lui  plaira  le  mieux;  pourvû  que  l’on  con- 
vienne que  le  Perfonnage  que  j’ai  reprefenté  eft  dans 
la  nature;  ce  que  l’on  ne  fçauroit  je  penfe  me  dif- 
puter  raifonnablement. 

Il  eft  vrai  que  j’aurais  pû  mettre  dans  ma  Comé- 
die une  infinité  de  traits  de  caprice,  autres  que 
ceux  que  j’ai  dépeints.  Mais  mon  deflèin  n’a  pas  efté 
de  faire  une  compilation  de  toutes  les  fortes  de  ca- 
prices dont  un  homme  eft  capable.  Ce  projet  au- 
rait efté  trop  vafte.  J’ai  dû  feulement  y faire  entrer 
ceux  qui  avoient  du  rapport  à ma  Fable.  Les  mœurs 
doivent  eftre  faites  pour  la  Comédie,  & non  pas  la 
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Comédie  pour  les  mœurs*  & fi  j’avois  fait  rouler 
les  inégalitez  d’Albert  fur  autre  chofe  que  fur  le  ma- 
riage de  Lucilc  & d’Hortenfe , on  m’auroit  pû  repro- 
cher juftement  d’avoir  fait  pluftoft  un  longue  digrcf- 
fion , qu’un  Poëme  uniforme  & égal  dans  toutes  fes 
parties. 

Mais  me  dira- 1- on,  vous  voulez  que  voftre  Ca- 
pricieux foit  un  homme  qui  agifiè  par  humeur*  ce- 
pendant vous  introduifez  une  pille  qui  le  mène, 
qui  le  conduit , qui  tourne  fon  efprit  de  maniéré  que 
ce  n’eft  pas  tant  par  lui  mefme  qu’il  fe  détermine, 
que  par  la  dextérité  de  cette  Fille.  Cela  eft  certain. 
Audi  les  hommes  fantafques  ne  font  pas  fouvent  les 
plus  difficiles  à gouverner.  Et  mon  but  n’a  pas  efté 
feulement  de  faire  voir  ce  que  c’eft  qu’un  Capricieux: 
mais  d’enfeigner  de  quelle  maniéré  il  faut  le  condui- 
re avec  les  gens  d’une  humeur  capricieufe.  Si  la  Co- 
médie a quelque  utilité , ce  n’eft  pas  tant  de  corriger 
les  hommes , que  de  montrer  ce  qu’il  faut  faire  pour 
vivre  avec  les  hommes  incorrigibles.  11  n’arrive  pas 
toujours  que  l’on  forte  meilleur  du  Théâtre  : mais  au 
moins  il  eft  feur  que  l’on  en  peut  fortir  mieux  in- 
ftruit 
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Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  ce  fujet.  J’a- 
joûterai  feulement  que  lî  j’aiconfenti  à faire  cette  Pré- 
facé, ce  n’a  point  cdé  par  la  vanité  de  vouloir  con- 
fondre mes  cenfeurs  fur  une  matière  aufli  peu  im- 
portante que  celle-ci:  mais  pour  tâcher  à les  per- 
fuader,  tout  prêt  à me  ranger  de  leur  codé  fi  mes 
raifons  ne  leur  paroifiènt  pas  valables.  C’ed  là  tout 
ce  que  j’avois  à dire  aux  Lecteurs  fenfez  & judicieux. 

Car  pour  un  certain  nombre  de  perfonnes  d’un 
goût  malade,  à qui  rien  ne  plaid  que  ce  qui  ed 
outré  , que  rien  ne  frappe  que  ce  qui  ed  gigan- 
tefque  ; je  n’entrependrai  point  de  les  guérir  ; je 
leur  confeillerai  feulement  d’emploïer  leur  tems  à 
quelque  chofe  de  meilleur  qu’à  voir  des  Corne  - 
dies.  Il  y a trop  d’ennüi  à dlù'ïer  pour  eux  d 
celles  qui  ne  leur  plaifent  point,  & trop  peu  de 
profit  à faire  à celles  qui  leur  plaifent.  Ils  trouve- 
ront froidement  écrit  ce  qui  ed  écrit  figement,  com  - 
mun  ce  qui  n’ed  que  naturel.  Leurs  femblables 
ont  fait  il  y a long -tems  le  procès  à Terence. 
Ils  ont  deux  fois  interrompu  à grands  cris  une  de 
fes  meilleures  Comédies,  pour  faire  venir  un  Sal- 
tinbanque  & des  Gladiateurs.  Ils  l’ont  accufé  de 
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froideur,  quoique  jamais  Auteur  n’ait  exprimé  plus 
vivement  les  pallions,  fur  tout  celle  de  l’Amour. 
Et  tout  cela  fans  doute  parce  qu’il  imitoit  un  peu 
trop  la  juftedè  de  Ménandre , & qu’il  ne  faifoit  point 
paroiftre,  un  jeune  homme  yvre , qui  s'imagine  voir 
une  * Biche  e'plore'e  fuiant  dans  les  forejis , & implo- 
rant fon  fecours  contre  les  chiens  qui  la  pourfuivent. 
Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  me  comparer  à ce 
grand  homme.  Mais  je  fuis  leur  que  j’aurois  plû 
bien  davantage  aux  gens  dont  je  parle  fi  j’avois  fait 
de  mon  Capricieux  un  perfonnage  toujours  dans 
les  délires  d’une  fièvre  chaude , un  fou , plus  propre 
à faire  pitié  dans  les  petites  maifons  qu’à  divertir 
d’honneftes  gens  fur  le  Theatre.  Si  pourtant  ils  ont 
quelque  envie  de  s’inftruire  de  bonne  foi,  je  les 
avertirai  de  jetter  les  yeux  fur  la  Préfacé  qu’un  des  plus 
éclairez  critiques  de  nolltre  fiécle  vient  d’ajoûter  à la 
tête  de  fes  Poëfies.  Ils  y apprendront  que  rien  n’ell 
beau  que  ce  qui  eft  vrai.  Et  delà  ils  pourront  con- 
clure s’ils  ont  un  peu  de  jugement  que  pour  faire 
que  les  moeurs  d’une  Comédie  foient  vraies,  il  faut 
qu’elles  foient  prifes  dans  la  nature  j que  ce  n’eft 
point  dans  les  exemples  finguliers  qu’il  faut  chercher 

cette 
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cette  nature,  mais  dans  les  exemples  généraux  j & 
qu’ainfi  un  Fou,  qui  cherche  à faire  rire  par  des  cho- 
fes  outrées  & extravagantes,  eft  proprement  ce  qui 
doit  s’appeller  un  Perfonnage  froid  & infipide  ; auffi 
peu  digne  d’entrer  dans  une  bonne  Comédie,  qu’un 
Valet  bouffon  qui  fait  le  pendu  fur  une  table,  ou 
le  mauvais  plaifant  dans  un  fauteuil. 
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ALBERT, 

PAMPHILE, 

IIORTENSE, 

LUCILE, 

VALERE, 

DAMIS, 

JACINTE, 


^ Amis, 

Fille  d’Albert. 

Fille  de  Pamphile , 
Amant  d’HortenJe. 
Amant  de  Lttc  'tle. 
Suivante  d’HortenJe. 


La  Sccne  efi  à Paris  dans  la  chambre  d'Hortenfc. 
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LE  CAPRICIEUX 

COMEDIE. 


ACTE  I. 

SCENE  PREMIERE. 

HORTENSE.  LUCILE.  JACINTE. 
HORTENSE. 

VOUS  foupirez  Lucile  ? Et  je  ne  puis  fçavoir 
La  caufe  du  chagrin  que  vous  me  faites  voir. 
C’eft  trop  en  vérité  s’obftiner  au  filence  ; 

Et  d’un  fi  long  refus  mon  amitié  s’offenfe. 

LUCILE. 

Non  je  ne  prétens  pas  vous  rien  diflïmuler. 

Mes  propres  interdis  m’engagent  à parler, 
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Je  fuis  venue  exprès  pour  cette  confidence. 

Et  je  n’ai  que  fur  vous  fondé  mon  efperance. 

Mais  je  voudrais  fçavoir  fi  fans  trop  fe  rifquer; 

Aux  yeux  de  cette  fille  on  fe  peut  expliquer. 

J A C I N T E. 

Ecoutez,  c’eft  félon.  Je  fçais  fort  bien  me  taire 
Quand  quelqu’un  fans  détour  me  confie  une  affaire , 
Mais  quand  ce  quelqu’un  là  biaife  & parle  à regret , 
Si  par  malheur  pour  lui  j’attrape  fon  fecret, 

Une  maligne  humeur  dans  mes  veines  s’allume, 

La  fièvre  de  parler  me  brûle,  me  confume, 

Et  je  n’en  guéris  point,  que  pendant  quinze  jours. 
Je  ne  l’aille  corner  dans  tous  les  carrefours. 

II  O R T E N S E. 

C’eft  une  folle  allez,  & je  vous  répons  d’elle. 

L U C I L E. 

Mon  avanture  Hortenfè  efl  bifarre  & nouvelle , 

Je  devrais  la  cacher  pour  beaucoup  de  raifons, 

Et  je  crains .... 

J A C I N T E. 

Eh  mon  Dieu , parlez , que  de  façons. 
J’ai  déjà  pénétré  la  moitié  du  miflere  : 

Quelque  jeune  homme  a part , je  gage , à cette  affaire , 
Eh?  vous  ne  dites  mot?  Bon,  je  l’ai  deviné. 

Ce 
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Ce  jeune  homme  eft  galant  & fort  paflionné? 
Comment?  vous  rougiflez?  Fort  bien  c’eft  celà  merme. 
Vous  voulez  l’époufer,  vous  l’aimez,  il  vous  aime: 
Mais  Monfieur  voftre  Pere  ami  de  Ton  argent,  * 

A couronner  vos  vœux , eft  un  peu  négligent , 

Et  c’eft  là  juftement  le  point  qui  vous  afflige. 

Plaît -il?  Vous  vous  taifez?  Je  fuis  au  fait  vous  dis  je. 
Et  voilà  Dieu  merci  voftre  fecret  connu , 

Refte  à l’aller  conter  droit  au  premier  venu. 

L U C I L E.  ' -•  * 

Ah?  gardez-vous  en  bien. 

HORTENSE. 

Soïez  en  aflurance. 

Quel  fort  à cet  amour  a pû  donner  naiflance  ? 

Vous  n’eftes  à Paris  que  depuis  quinze  jours. 

Et  c’eft  depuis  ce  temps  fi  j’en  crois  vos  dtfcours , 
Que  vous  avez  quitté  ce  Couvent,  ce  me  femble, 
Ou  nous  avons  pafle  près  de  cinq  ans  enfemble. 

L U C I L E. 

Et  c’eft  depuis  ce  temps  qu’un  coup  inopiné 
A defarmé  ce  cœur  à l’amour  deftiné. 

J A C I N T E. 

Je  vous  le  difois  bien.  Nous  fommes  pénétrantes. 

s 
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LUCILL 
Je  venois  à Paris,  ou  l’une  de  mes  Tantes, 

Au  fortir  du  Couvent  me  venoit  ramener. 

Lors  qu’un  gros  de  voleurs  vint  nous  environner. 
Jugez.... 

J A C I N T E. 

Bon  c’eft  ici  que  le  Roman  commence. 

L U C I L E. 

La  fraïeur  ou  j ecois  m’eut  fait  mourir,  je  penfe. 

Si  le  Ciel  n’eut  conduit  prefque  un  moment  après  „ 
Un  jeune  Cavalier  fuivi  de  deux  valets. 

J A C I N T E. 

Fort  bien.  Tome  premier. 

L U C I L E. 

Nos  voleurs  à fa  velle. 

Du  bois  dont  ils  fortoient  regagnent  l’avenue. 
Noftre  Libérateur  s offre  â nous  efcorter. 

Et  dans  le  Bourg  prochain  nous  force  d’arrefter  : 
Que  vous  dirai  je  enfin?  Ce  que  l’on  attribue 
Au  pouvoir  enchanteur  de  la  première  veuë, 
Accomplit  fur  nos  cœurs  fes  effets  merveilleux  ; 

Et  dans  ce  peu  d’inftans  nous  fentîmes  tous  deux 
Que  les  impreflions  que  le  hazard  fait  naiftre, 

Sont  celles  ou  l’Amour  fe  fait  le  mieux  connaître , 

J A C I N- 
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HORTENSE. 

La  fin  fe  conçoit  aifément. 

Il  va  chés  voftre  Tante,  & naturellement 
Inftruit  de  voftre  nom,  & de  voftre  naiflance... 

L U C I L E. 

Il  n’en  fçait  rien  encor.  J’ai  voulu,  belle  Hortenfc, 
Avant  de  me  commettre  à fa  difcretion, 

M’alfurer  de  fes  vœux  & de  fa  paffion. 

L’humeur  des  jeunes  gens  dont  j’ai  veu  des  peintures 
A porté  mon  amour  à prendre  ces  mefures; 

Et  j’ai  mis  tant  de  foins  à me  cacher  de  lui, 

Qu’il  n’a  pû  me  connoiftre  encor  jufqu’aujourd’hui. 

J A C I N T E. 

Et  noftre  chere  Tante  eft  elle  un  peu  traitable? 

L U C I L E. 

Oüi,  ma  Tante  a trouvé  mon  defléin  raifonnable; 
Et  fans  vous  fatiguer  d’un  fâcheux  compliment , 

Je  pourrais  difpofer  de  fon  appartement. 

Si  certain  intereft  â déduire  inutile 

Ne  l’eut  depuis  deux  jours  fait  partir  de  la  Ville. 

H O RT  E N SE. 

Vous  pouvez  commander  chés  moi  comme  chés  vous. 

R r 2 Et 
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Et  puifque  voftre  Amant  afpire  au  nom  d’Epoux, 

Il  faut  ingcnûment  lui  dire  qui  vous  elles , 

Et  fournir  à fes  foins  les  mefures  fecretes 
Par  ou  de  voftre  Pere  il  vous  peut  obtenir. 

L U C I L E. 

C’eft  l’unique  deffein  qui  m’avoit  fait  venir. 

Puifque  vous  confentez  à ce  que  je  defire, 

Je  reviendrai  tantoft;  & je  lui  vais  écrire 
Qu’on  l’attend,  & que  c’eft  en  cette  maifon  ci 
Que  de  ma  deftinée  il  doit  eftre  éclairci. 

H O R T E N S E.  , . 

Fort  bien.  Je  dois  fortir  pour  certaines  emplettes, 
Vous  pouvez  difpofer  de  la  chambre  ou  vous  elles. 
J A C I N T E. 

Et  moi  je  conduirai  vos  affaires  fi  bien, 

Que  perfonne  au  logis  ne  fe  doute  de  rien. 

L U C I L E. 

Que  ne  vous  doi-je  point!  Adieu  ma  chere  Hortenfe, 
So'ïez  feure  à jamais  de  ma  reconnoiffance. 
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HORTENSE.  JACINTE. 

EJ  A C I N T E.' 

Lie  n’eft  pas  trop  fotte  en  matière  d’amour. 
HORTENSE. 

Or  ça  parlons  un  peu  'd’afFaire  à noftre  tour. 

Tu  me  difois  tantoft  que  l’Oncle  de  Valere 
Eft  venu  propofer  mon  Hymen  à mon  Pere. 
JACINTE. 

Je  ne  jure  de  rien.  Mais  enfin  je  le  croi 
HORTENSE. 

Et  comment  penfes-tu  que  mon  Pere... 

, JACINTE. 

- Ma  foi, 

A parler  fur  ce  point  fans  beaucoup  d’artifice. 

Je  doute  que  fi-tofl  cet  hymen  s'accomplifîe. 

HORTENSE. 

Et  fur  quelle  apparence  encor... 

JACINTE. 

Premièrement 

Voftre 
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Voftre  Pere  a reçû  POncle  de  voftre  Amant... 

H O R T E N S E. 

Avec  quelque  froideur  n’eft-ce  pas? 

J A C I N T E. 

Au  contraire 

Avec  toute  l’ardeur  d’une  amitié  fincere. 

HORTENSE 

Hé  bien? 

J A C I N T E 

Ils  font  fortis  au  bout  de  quelque  teins; 

Et  fe  font  féparez... 

HORTENSE. 

Sans  doute  mécontents. 
JACINTE. 

Point  du  tout,  fort  joïeux. 

HORTENSE. 

Et  tu  crois  que  mon  Pere... 
JACINTE. 

Moi?  je  croi  qu’il  confent  à l’Hymen  de  Valere. 

HORTENSE. 

Pourquoi  donc.... 

JACINTE. 

Et  pofé  ce  prompt  confentement , 
Je  croi  pouvoir  conclure  allez  conféquemment , 

Que 
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Que  vous  ne  verrez  point  cette  affaire  accomplie. 
HORTENSE. 

Es -tu  folle? 

J A C I N TE. 

Comment  folle?  Hé  mort  de  ma  vie, 
Depuis  près  de  vingt  ans  que  pour  voftre  bonheur 
Albert  vous  mit  au  monde,  ou  qu’il  s’en  fit  honneur. 
N’avez -vous  pas  encor  apris  tout  à voftre  aife. 

Que  c’eft  allez  de  voir  qu’une  chofe  lui  plaife, 

Pour  gager  à coup  feur  qu’il  ne  la  fera  pas? 

Ne  connoiflèz-vous  plus  ion  efprit  haut  & bas. 
Sans  "celle  poflèdé  de  nouvelles  penfées , 

Qui  font  au  mefme  inftant  par  d’autres  effacées  ; 

En  moins  d’un  tour  de  main  paifant  du  blanc  au  noir 
Le  matin  raifonnable,  impertinent  le  foir, 

Tantoft  faifant  le  fou,  tantoft  le  Politique, 
Aujourd’hui  querelleur,  & demain  pacifique, 

Sans  raifon  fatisfait,  fans  fujet  irrité. 

Contrariant,  bourru,  chimérique,  éventé, 

Homme  dont  la  cervelle  inceffament  voltige. 

Enfin  perfécuté  d’un  éternel  vertige. 

Combien  d’états  divers , fi  les  gens  en  font  crus ,. 
Depuis  qu’on  le  connoît  n’a -t- il  pas  parcourus? 
Compagnard,  Citadin,  Voyageur,  Solitaire, 

Cour- 
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Courtifan , Financier , Magiftrat , Moufquetaire , 
Enfin  que  vous  dirai  je?  Il  m’a  vingt -fois  femblé 
Aux  combats  differens  de  fon  cerveau  troublé , 

De  voir  un  bataillon  d’ Ames  de  toute  efpéce, 

Qui  mutuellement  voulant  fe  faire  pièce. 

Se  chamaillent  fans  ceffe  & le  jour  & la  nuit; 

Et  dont  l’une  défait  ce  que  l’autre  a conftruit. 
HORTENSE. 

Tu  me  le  dépeins  là  d’une  étrange  figure,  • 

Il  eft  homme  d’efprit  cependant. 

J A C E N T E. 

Chofe  feure. 

Mais  il  n’en  a pas  moins  le  défaut  que  j’ai  dit. 
Chacun  pour  eftre  fou  n’a  pas  affez  d’efprit. 

Tout  bien  examiné  les  plus  grands  perfonnages 
Ne  font  pas,  croïez-moi,  quelquefois  les  plus  fages. 
Des  gens  d’efprit  fouvent  la  folie  eft  le  lot, 

Et  par  fois  la  fageffe  eft  la  vertu  d’un  fot. 

HORTENSE. 

Le  voici  qui  paroît.  Tai-toi  je  t’en  conjure. 


SCENE 
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SCENE  III. 

ALBERT.  HORTENSE.  JACINTE. 

N ALBERT,  à part. 

O N il  n’en  fera  rien.  C’eft  une  chofc  fure , 

JACINTE. 

De  quoi  s’entretient -il? 

ALBERT. 

Que  je  fois  lapidé 

Si  cet  hymen  jamais  eft  par  moi  décidé. 

JACINTE. 

Oh  oh  l’entendez  vous? 

ALBERT. 

Je  ne  fuis  point  capable. 

De  faire  grâce  au  Ciel,  de  fottife  femblable. 

J A C I N T E. 

Que  vous  avois-je  dit? 

ALBERT. 

J’ai  vécu  jufqu’ici, 

En  homme  raifonnable  & fenfé  Dieu  merci. 

Tome  n.  S f JA- 
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] A C I N T E. 

Fort  bien. 

ALBERT. 

Et  qui  me  fait  des  femonces  pareilles 
Mérité  d’eftre  mis  dehors  par  les  oreilles 
J A C I N TE. 

Bonjour»  Monfieur. 

v ALBERT. 

Bonjour. 

J A C I N T E. 

Qu’efl  - ce  qu’on  vous  a fait . 

Vous  voilà  tout  fâché  qu’avez -vous? 

ALBERT. 

Un  fujet 

Le  plus  jufte  du  monde. 

J A C I N T E. 

Et  quel  fujet  encore? 
ALBERT. 

Un  ridicule. 

J A C I N T E. 

Hé  bien? 

ALBERT. 

Une  franche  pécore, 


JA- 
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Eft*ce  tout? 

ALBERT. 

Qui  tantoft  eft  venu  me  parler» 
D’un  chien  de  mariage  à me  faire  fifler, 
HORTËNSE. 

O ciel! 

A L B E R T. 

D*un  mariage,  à me  mettre  en  tutelle 
Si  j’avois  pour  le  faire  aflez  peu  de  cervelle. 

J A C 1 N T É. 

Je  cro'ïois  tout  perdu.  Quoi  ce  n’eft  que  celà? 
Bon  bon,  Vous  reviendrez  de  ces  fentimens  là. 

ALBERT. 

Je  nen  reviendrai  point. 

J A C I N T É. 

C’eft  une  raillerie. 
ALBERT. 

Je  veux  eftre  pendu  fi  je  me  remarie. 

J A C I N T E. 

Vous? 

ALBERT. 

Moi. 


3*3 


S f i 


JA- 


Digitized  by  Googl 


324  LE  CAPRICIEUX. 

J A C I N T E. 

Très  volontiers  je  n’y  refifte  en  rien , 
ALBERT. 

Je  fuis  veuf,  grâce  à Dieu , je  m’en  trouve  fort  bien. 

'J  AC1NTE, 

Qui  vous  dit  de  changer  d’état? 

ALBERT. 

Un  imbecille 

Que  j’ai  vû  quelquefois  au  logis  de  Pamphile, 

Et  qui  préfentement , j’ignore  à quel  fujet, 

M’eft  venu  fottement  tafter  fur  ce  projet. 

J A C I N T E. 

Ah,  j ’entens  à prefent,  & c’eft  une  autre  affaire. 

J’ai  crû  que  vous  parliez  d’Hortenfe  & de  Valere. 

ALBERT. 

Non  pas  diantre  , non  pas.  Ce  n’eft  point  de  celà. 
HORTENSE,  à Jactnte. 

Tu  vois. 

ALBERT. 

C’eft  un  parti  fortable  celui-là. 
HORTENSE. 

Voilà  de  tes  foupçons. 

ALBERT. 

Un  hymen  honorable, 

. Et 
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Et  qui  n’a  rien  en  foi  qui  ne  foie  très  failàble. 

HORTENSE. 

Je  te  le  difois  bien. 

ALBERT. 

J’en  ai  tantoft  reçû 
La  proportion „ ainfi  que  je  l’ai  dû. 

HORTENSE. 

Que  t’en  lèmble  ? 

ALBERT. 

Et  l’affaire  eût  été  terminée,. 

Si  mes  vœux  au  Couvent  ne  l’avoient  deftinée 
J A C I N T E. 

Bon. 

HORTENSE. 

Au  Couvent , mon  Pere  ? Hé , vous  n’y  fongez  pas. 

A L B E R T. 

Oüi,  je  fuis  dégoufté  des  chofes  d’ici  bas. 

J A C I N T E. 

Fort  bien.  Moniteur , du  monde  a lame  dégouftée , 
Vous  en  elles  un  peu  dans  le  cœur  entellée. 

Pour  fe  régler  fur  vous,  il  y relie  aujourd’hui. 

Et  vous  en  fortirez,  pour  vous  régler  fur  lui. 

ALBERT. 

A propos  de  Couvent.  On  m’a  dit  que  Pamphile 

A 
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A depuis  peu  chez  lui  fuit  revenir  Lucile. 

J A C I N T E. 

Vraiment  oui.  Tout  à l’heure  elle  vient  de  fortir. 
ALBERT. 

Oh,  oh,  vous  deviez  bien  fonger  à m’avertir; 

Elle  a depuis  cinq  ans  dû  changer  de  figure , 

Et  doit  eftre  à prefent  grande  comme  nature. 

J A C I N T E. 

Oh,  Monfieur,  de  la  voir  vous  feriez  enchanté; 
Vous  ne  croiriez  jamais  comme  elle  a profité. 

Le  Couvent  forme  bien  l’efprit,  fur  ma  parole. 
Pour  moi , je  ne  fçai  pas  fi  c’eft  en  cette  école 
Quelle  a pris  les  leçons  qu’on  lui  voit  pratiquer; 
Mais  à voir  les  talens  qu’elle  fait  remarquer, 

11  faut  que  l’on  ait  pris  grand  foin  de  fa  conduite; 
Et  je  n’ai  jamais  vû  de  fille  mieux  inftruite 
ALBERT. 

Comment  diable? 

J A C I N T E. 

Otii  vraiment , vous  feriez  ftupéfait , 
Si  vous  eftiez  mftruit  de  tout  ce  qu’elle  a fait , 

Et  peut -eftre  qu’elle  a depuis  quinze  journées 
Mieux  emploïé  le  temps  qu’une  autre  en  fix  années. 
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ALBERT. 

Parbleu  tu  me  ravis  de  me  dire  celà. 

Hom.  Ma  fille  jamais  n’aura  cet  efprit  là. 

A ce  que  je  puis  voir  c’eft  un  petit  prodige. 

J A C I N T E. 

Comment?  c’eft  une  fille  admirable,  vous  dis -je. 

ALBERT. 

Elle  eft  belle  fans  doute. 

J A C I N T E. 

Ho,  je  vous  en  repon. 
ALBERT. 

Elle  a de  la  douceur, 

J A C I N T E. 

Comme  un  petit  mouton.. 
ALBERT. 

De  la  fagefle. 

J A C I N T E. 

Àh,  ah. 

ALBERT. 

De  la  vertu? 

J A C I N T E. 

De  refte. 

ALBERT. 

Et  de  refprit  fur  tout? 

J A- 


Digitized  by  Google 


328  LE  CAPRICIEUX. 

J A C I N T E. 

Comme  vous. 
ALBERT. 

Malepcfte. 

Il  faut  affurcment  qu’on  me  l’ait  faite  exprès. 

Dieu  me  damne,  je  veux  la  voir  un  peu  de  près. 

J A C I N T E. 

Vous  pourriez  bien  fentir  en  voïant  fa  figure 
Quelques  defirs  d’hymen. 

ALBERT. 

Tu  le  crois? 

J A C I N T E. 

J’en  fuis  feure. 

Vous  ne  connoififez  pas  encor  tous  vos  befoins, 
HORTENSE. 

Jacinte,  parlez  mieux. 

ALBERT. 

Ma  fille,  parlez  moins. 
HORTENSE. 

Je  fçai  l’averfion  que  l’hymen  vous  infpire 
Mon  Pere , & je  voulois  l’empêcher .... 

ALBERT. 

Qu’eft-ce  à dire? 

H OR- 
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J’ai  craint  que  fon  difeours  ne  vous  mît  en  couroux , 

Et  que  le  mot  d’hymen 

ALBERT. 

Dequoi  vous  meflez  vous  ? 
HORTENSE. 

De  rien. 

ALBERT. 

Ouais , je  vous  trouve  encor  bien  téméraire 
De  vouloir  pénétrer  les  fentimens  d’un  Pere. 
HORTENSE. 

Si  je  vous  ai  déplû,  j’en  luis  au  defefpoir. 

ALBERT. 

Je  crois  qu’à  mes  dedans  vous  n’avez  rien  à voir. 
HORTENSE. 

Sans  doute. 

ALBERT. 

C’eft  de  moi  que  vous  devez  dépendre, 
Et  je  n’ai , que  je  penfe , aucun  compte  à vous  rendre. 
HORTENSE. 

D’accord. 

ALBERT. 

Je  puis  vouloir  ce  qu’il  me  femblera. 

Tome  II.  T t H O R- 
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Je  l’avolie. 

ALBERT. 

Et  penfer  tout  ce  qu’il  me  plaira. 
hortense. 

Fort  bien. 

ALBERT. 

Finiffez  donc  des  fottifes  pareilles  i 
Et  ne  me  venez  point  échauffer  les  oreilles. 

HORTENSE. 

Je  ne  vous  dis  plus  mot. 

ALBERT. 

Vous  faites  fagement. 

Laiffez-nous;  & rentrez  dans  voftre  apartement. 


SCENE  IV. 

ALBERT.  JACINTE. 

A L B E R T. 

MOrbleu , les  Peres  font  de  grands  fous,  quand 
j’y  penfe. 

De  s’enterrer  tous  vifs  par  pure  complaifance , 

Et 
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Et  de  fuir  de  l'hymen  l’agréable  lien, 

Pour  des  enfans  parfois  qui  ne  leur  font  de  rien. 

J A C I N T E. 

En  effet , c’eft  avoir  un  gouft  bien  ridicule  ; 

Et  je  ne  conçois  pas  ce  bizarre  fcrupule, 

De  facrifier  tout  au  bien  de  fes  enfans, 

D’eftre  pour  l’amour  d’eux  fages  malgré  fes  dents; 
Et  par  un  fot  égard  fondé  fur  des  chimères, 

Se  priver  du  plaifir  de  leur  donner  des  frères. 
ALBERT. 

Pour  moi  je  ne  vois  point  d’état  plus  ennuieux , 
Que  celui  d’eftre  veuf,  quand  on  peut  faire  mieux. 

J A C I N T E. 

Sans  doute,  & pour  paûcr  joieufement  la  vie. 

Rien  n’eft  tel  que  d’avoir  une  femme  jolie, 
ALBERT. 

Vous  ne  voïez  qu’enfans  qui  vous  font  enrager. 

J A C I N T E. 

Ce  ne  font  que  voifins  prefts  à vous  obliger. 

ALBERT. 

Que  fripons  de  valets  qui  vous  font  mille  pièces. 

J A C I N T E. 

Qu’amis  officieux  qui  vous  font  cent  careffes. 

Tt  1 A L- 
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ALBERT. 

Tout  eft  trille  chés  vous. 

J A C I N T E. 

On  y rit  nuit  & jour. 
ALBERT. 

Pcrfonne  ne  vous  voit. 

J A C I N T E. 

Chacun  vous  fait  la  cour. 
ALBERT. 

Ma  foi,  puifque  Lucile  eft  fi  bien  mon  affaire. 

J’en  veux  dire  deux  mots  à Pamphile  fon  Pere. 

J A C I N T E. 

Fort  bien , vous  ne  pouvez  fuivre  plus  beau  projet. 

Ah , que  vous  allez  eftre  heureux  & fatisfair. 

Pour  vous  faire  un  grand  nom , quel  moïen  plus  fertile  ? 
On  parlera  de  vous  aux  deux  bouts  de  la  ville: 

Vos  éloges  d’abord  répandus  en  cent  lieux 
Sur  vous  de  tout  Paris  attireront  les  yeux. 

Mille  gens  qui  pour  l’heure  ignorent  qui  vous  eftes 
De  vos  vertus  bientoft  publieront  des  gazettes  ; 

Et  dans  mille  chanfons  voftre  mon  exalté 
Paffera  glorieux  à la  pofterité. 

ALBERT. 

Ah  que  c’eft  bien  parlé!  J’admire  ta  fageffe ; 

Et  je  me  fens  déjà  rajeunir  d’allcgrcffe.  A L- 
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J A C I N T E. 

Après  ce  mariage,  ou  mefmc  auparavant, 

Sans  doute  vous  mettrez  voftrc  fille  au  Couvent , 
Pour  aflurer  fa  joie  aufîi-bien  que  la  voftrc,- 
La  voftrc  dans  ce  monde , & la  fîenne  dans  l’autre. 

ALBERT. 

Oui,  je  décide  ainfî. 

J A C I N T E. 

C’eft  fort  bien  décidé. 


ALBERT. 

Elle  enragera  fort,  j’en  fuis  perfuadé. 

J A C I N T E. 

Elle?  oh  que  point  du  tout.  Elle  en  fera  ravie. 
Elle  aime  les  Couvents  Monfieur,  à la  folie. 

ALBERT. 


Les  Couvents? 

J A C I N T E. 

Oüi  vraiment,  & je  vous  en  répond. 
Elle  ne  fait  femblant  de  rien  ; mais  dans  le  fond 
Elle  a pour  le  Couvent  un  penchant  admirable. 

ALBERT. 


Oüais. 


J A C I N T E. 

Et  pour  l’hymcnee  une  haine  effroïable. 

A L- 
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ALBERT. 


Quoi  — 

J A C I N T E. 

C’eft  la  vente,  Monfieur,  je  vous  promets, 
ALBERT. 

Que  Diable? 

J A C I N T E. 

Mais  lur  tout  vous  ne  croiriez  jamais 
L’excès  d’averfion  qu’elle  fent  pour  Valere. 

ALBERT. 

Encore  ? 

J A C 1 N T E. 

Et  tout  cela  parce  qu'il  fçait  vous  plaire. 
ALBERT. 

L’efFrontdc  ? 

J A C I N T E. 

A vos  yeux  elle  s’en  cache  fort. 

Mais  dans  le  fond  du  cœur  elle  le  hait  à mort. 


ALBERT. 

Elle  le  hait?  Vraiment  je  la  trouve  plaifante. 

C’cft  une  bonne  fotte,  une  bonne  impudente, 

Il  vaut  cent  fois  mieux  qu’elle , & lui  fait  trop  d’honneur , 
De  vouloir  l’cpoufer. 

J A C I N T E. 

L’époufer  ? ferviteur. 

11 
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11  ne  l’époufera  jamais,  j’en  fuis  bien  feure. 

ALBERT. 

11  ne  l’époufera  jamais? 

J A C I N T E. 

Non,  je  vous  jure- 
ALBERT. 

Comment  non? 

J A C I N T E. 

Non , Monfieur , je  la  connois  fort  bien. 
Son  cœur  répugné  trop  à former  ce  lien. 

ALBERT. 

Oui- dà.  Je  fuis  vraiment  ravi  de  la  connaiftre. 

J A C I N T E. 

Quand  vous  le  voudriez , vous  n’en  feriez  pas  maiftre. 
A L B E R T. 


Oh»  oh!  je  n’en  ferois  pas  le  maiftre?  moi? 

J A C I N T E. 

Vous. 

Rien  ne  la  forcera  d’accepter  cet  époux. 

Sans  fon  confentement  vous  ne  pouvez  rien  foire; 
Et  c!eft  d’elle  en  un  mot  que  dépend  cette  affaire. 

ALBERT. 

D’elle?  oh  je  finirai  bien-toft  cet  embarras, 

Et  lui  ferai  bien  voir  qu’elle  n’en  dépend  pas  ; 

Je  veux  que  dès  demain  à Valere  liée, 

Pour 
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Pour  la  faire  enrager  elle  foit  mariée. 

J A C I N T E. 

Vous  voulez  dites- vous  demain  la  marier, 

A Valere? 

ALBERT. 

Oui  morbleu  pour  la  mortifier. 

J A C I N T E. 

Pourrez  vous  bien  lui  faire  un  chagrin  fi  funefte? 
Seriez  vous  aflèz  dur? 

ALBERT. 

Ho  je  le  fuis  de  refte. 

Il  faut  morigéner  ces  cerveaux  éventez, 

Et  rabaifler  un  peu  leurs  petites  fiertez. 

Je  m’en  vais  chés  Pamphile,  & fans  aucune  paufe. 
Je  reviens  en  ce  lieu  terminer  toute  chofe. 

H fa-  J A C I N T E. 

Grâce  au  ciel  mon  adreflè  a fort  bien  reüffij 
Et  voilà  noftre  affaire  en  bon  train  Dieu  merci, 

Ces  efprits  voltigeans  ont  celà  d’agréable. 

Qu’avec  eux  la  reffource  eft  toujours  immancable 
Chez  eux  le  changement  eft  toujours  de  faifon. 

Et  parfois  la  folie  y produit  la  raifon. 

fin  du  premier  ABe. 

ACTE 
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ACTE  II. 


S C E N E I. 

HORTENSE.  VALERE. 

V A L E R E. 

CRoirai-jc  belle  Hortenfe  un  changement  fi  doux  ? 

M’eft  - il  permis  de  vivre  & de  vivre  pour  vous  ? 
Quoi?  lorfque  mon  amour  croit  fa  perte  aflùrée, 
Mon  abord  en  ces  lieux  la  trouve  réparée. 

Un  mefme  inftant  voit  naiftre  & finir  mes  ennuis, 
Et  mes  vœux  font  comblez  aufli  - toft  que  deftruits  ? 
Mais  parlez.  C’effc  à vous  de  couronner  Madame, 
Le  bonheur  éclatant  d’une  fi  belle  flame. 

Souffrez  que  je  vous  voie  en  cet  heureux  moment 
Mefler  un  peu  de  joie  à mon  ravitTement , 

Et  donner  aux  tranfports  de  ma  reconnoiflànce 
Quelque  autre  objet  plus  doux  que  voftre  obéïffance. 
Tome  II.  U u H O R- 
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HORTENSE. 

Olii  Valere,  mon  cœur  aflùré  de  vos  feux 
Veut  bien  d’un  libre  aveu  favorifer  vos  vœux. 

Je  permets  à vos  yeux  de  lire  dans  mon  ame 
Tout  ce  qui  peut  fervir  à flater  voftre  flame. 

Mais  lors  qu’un  doux  hymen  s’offre  à vos  vœux  conftans. 
Songez  que  c’eft  à vous  d’en  avancer  le  temps. 

Bien  que  de  voftre  amour  la  preuve  me  loit  chere. 
Il  vaut  mieux  emploïer  un  temps  fi  necefiàire 
A prefler  un  bonheur  qui  n’eft  pas  en  nos  mains. 
Qu’à  nous  prouver  des  feux  dont  nous  fommes  certains  : 
En  un  mot  vous  fçavçz  les  humeurs  de  mon  Pere. 
Je  ne  dois  point  ici  tracer  fon  caraétere: 

Mais  Jacinte  a pris  foin  de  vous  faire  fçavoir 
Quel  retour  a tantoft  rétabli  noftre  efpoir; 

Prévenez  par  vos  foins  un  retour  plus  funefte. 

Qui  pourroit  nous  ravir  cet  efpoir  qui  nous  iefte. 

VALERE. 

Oifi  Madame,  & je-  vais  de  ce  pas  l’exciter, 

A combler  le  bonheur  dont  j’ofe  me  flatter. 
HORTENSE. 

Ne  perdez  point  de  temps.Quelqu’uu  vient  ce  me  femble, 
C’eft  lui  mefine.  Je  fors , & je  vous  laiffe  cnfemble , 

SCENE 
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SCENE  IL 

ALBERT.  VALERE. 

JA  L B Ë & T à part: 

E ne  l’ai  point  trouvé , mais  j’irai  tant  de  fois . . . 

V*  A L E RE. 

Monfieur  ... 

A L B E R T. 

Ah  ah  mon  gendre  eft-ce  vous  que  je  vois? 
VALERE. 

Je  viens 

ALBERT. 

Embrafibns  nous  mon  cher,  & que  ce  gage 
Soit  de  noftre  ûnion  le  premier  témoignage. 

VALERE. 

L’honneur 

ALBERT. 

J’avois  tantoft  quelque  autre  intention: 
Mais  fur  celà  depuis  j’ai  fait  attention. 

VALERE. 

L’ardeur.... 

U u 2 AL- 


: 

1 


Digitized  by  Google 


340  LE  CAPRICIEUX. 

ALBERT. 

Oui  je  prétens  en  vous  donnant  ma  fille, 
Vous  voir  dans  peu  de  jours  entrer  dans  ma  famille. 

V A L E R E. 

Je  dois  — 

ALBERT. 

Je  vous  le  dis,  je  ne  fçache  entre  nous, 
Aucun  homme  qui  foit  plus  à mon  gré  que  vous. 

V A L E R E. 

Monfieur  — 

ALBERT. 

Perfonne  ici,  ni  dans  toute  la  France 
Dont  je  chériffe  plus  l’eftime  & l’alliance. 

V A L E R E. 

Je  vous  fuis 

ALBERT. 

Et  je  veux  fans  aucun  examen, 

En  dépit  de  ma  fille  achever  voftre  hymen. 

V A L E R E. 

Il  faut... 

ALBERT. 

La  bonne  belle  à ce  deffein  s’oppofe, 

Et  voudroit  bien  pouvoir  faire  changer  la  chofe. 

V A - 
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V A L E R E. 

J’efpere  — 

ALBERT. 

Oui  je  le  fçais  le  Couvent  fait  fes  foins. 
Et  vous  lui  déplaifez  comme  la  pelle  au  moins. 

V A L E R E. 

Je  voudrois  — 

ALBERT. 

Mais  tant  mieux , j’en  ai  l’ame  ravie  ; 

Et  vous  l’épouferez  j’en  répons  fur  ma  vie. 

V A L E R E. 

J’aurois  — 

ALBERT. 

Laiflèz  moi  faire  encor  un  coup. 

V A L E R E. 

Enfin 

ALBERT. 

Si  vous  ne  l’époufez  que  je  fois  un  coquin. 

V A L E R E. 

Rien  ne  peut  m’allarmer  après  cette  aflurance. 

Mais  daignez  m’accorder  un  moment  d’audiancc. 
UN  LA  Q.U  A I S. 

Monfieur  Pamphile  ell  là  qui  demande  à vous  voir. 


A L- 
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ALBERT. 

Pamphile?  bon  qu’il  entre.  Adieu  jufqu’au  revoir. 
V A L E R E.  à part. 

Il  ne  faut  rien  prefler  de  peur  de  lui  déplaire. 
Remettons  à rantoft  à lui  parler  d’affaire. 


s* 


ifcî'Vs 


SCENE  III. 

ALBERT.  PAMPHILE. 


PAMPHILE,  à part. 

T T'Oyons  comme  il  prendra  la  propofition. 

* ALBERT.^  part. 

Tachons  de  l’engager  \ compofition. 

PAMPHILE. 

Je  donne  le  bonjour  à mon  ancien  confrère. 

ALBERT. 

Très  humble  ferviteur  à noftre  vieux  compere. 
P A M P H I L E. 

Ma  foi  je  fuis  charmé  de  vous  trouver  ici. 


ALBERT. 

Et  moi  je  fuis  ravi  de  vous  y voir  auffi. 

PAMPHILE. 

Comment  va  la  fanté?  Vous  avez  bon  vifage. 

A L- 


Digitized  by  Google 


343 


COMEDIE. 

ALBERT. 

Et  vous?  Vous  avez  l’air  bien  fleuri  pour  voftre  âge. 
PAMPHILE. 

Parbleu , oui  je  me  porte  affez  bien  franchement. 
ALBERT. 

C’eft  fort  bien  fait.  Pour  moi  je  vis  tout  doucement. 
PAMPHILE. 

Je  n’ai  grâces  au  ciel  nul  fouci  dans  la  vie. 

ALBERT. 

Je  ne  fuis  tourmenté  d’aucune  maladie. 

PAMPHILE. 

Je  me  trouve  auffî  verd  comme  dans  mon  Printemps. 

ALBERT. 

Et  moi  tout  aufli  frais  qu’à  l’âge  de  trente  ans. 
PAMPHILE. 

Je  fois  veuf,  j’ai  du  bien  & fort  peu  de  famille. 

ALBERT. 

Grâce  à Dieu  je  fois  riche  & je  n’ai  qu’une  fille. 
PAMPHILE. 

Vous  fçarcz  quel  j’étois  dans  ma  jeune  fàifon. 
ALBERT. 

Vous  m’avez  veu  jadis  affez  bon  compagnon. 
PAMPHILE. 

Je  me  fens  comme  alors  d’une  vigueur  extreme. 

A L- 
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ALBERT. 

A quelque  chofe  près  je  fuis  toujours  le  mefme. 
PAMPHILE. 

Ma  foi  Seigneur  Albert  je  ne  fçai  pas  pourquoi. 
Nous  fommes  reliez  veufs  11  long-temps  vous  & moi. 
ALBERT. 

En  effet,  c’ell  pitié  d’endurer  qu’à  nollre  âge 
Nous  féchions  fur  le  pied  faute  de  Mariage. 
PAMPHILE. 

L’hymen , quoi  qu’on  en  dife  a fon  utilité , 
ALBERT. 

Sans  doute.  l’Homme  cil  né  pour  la  fociété. 

PAMPHILE. 

Il  a fes  embarras,  mais  on  y remédie. 

Quand  ce  font  des  amis  avec  qui  l’on  s’allie. 
ALBERT. 

Oüi  l’hymen  peut  avoir  fes  dégoulls  quelquefois, 
Mais  on  s’en  garantit  en  faifant  un  bon  choix. 
PAMPHILE. 

Pour  moi  11  jamais  femme  entre  dans  ma  famille. 

De  mon  meilleur  ami  je  veux  choilir  la  fille. 
ALBERT. 

Et  moi  je  veux  aufll  quand  je  me  marierai, 
Connoillre  à fonds  les  gens  à qui  je  m’allierai. 

PAM- 
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Mais  â propos  d’hymen,  de  fille  & d’alliance, 
Comment  gouvernez  vous  Mademoifelle  Hortenfe  ? 

ALBERT. 

Et  Lucile?  On  m’a  dit  que  fans  m’en  avertir, 

Vous  l’aviez  du  Couvent  fait  depuis  peu  fortir. 
PAMPHILE. 

Il  eft  vrai  J’ai  pour  elle  un  mariage  en  veuë. 

ALBERT. 

J’efpere  aufli  dans  peu  voir  ma  fille  pourveuë. 
PAMPHILE. 

Vous  connoiflez  Damis  ce  jeune  homme  bienfait. 

ALBERT. 

Damis?  non. 

PAMPHILE.  ■ 

C’eft  à lui  que  je  fonge  en  fecret. 
ALBERT. 

Valere  eft  voftre  ami,  fi  j’en  crois  l’apparence. 
PAMPHILE. 

Sans  doute. 

ALBERT. 

C’eft  à lui  que  j’ai  promis  Hortenfe 
PAMPHILE. 

Hom.  Valere  eft  encor  bien  jeune  à mon  avis. 

■ Tome  II.  X x AL- 
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ALBERT. 

Je  n’ai  pas  grande  foi  pour  voftre  beau  Damis. 
PAMPHILE. 

Ecoutez.  Voulez  vous  mettre  â part  tout  miftere. 

ALBERT. 

Parbleu  de  tout  mon  cœur , nous  ne  fo  au  rions  mieux  fera 
PAMPHILE. 

J’avois  quelque  defièin  à l’égard  de  Damis  , 

11  eft  vrai:  mais  je  n’ai  ni  parlé  ni  promis. 

D’ailleurs  depuis  un  temps  Û femble  fuir  ma  veuë  ; 

Et  j’ai  oüi  murmurer  de  certaine  iiKonnuë 
Qui  for  lui  franchement  jette  un  méchant  vernis. 
Enfin  depuis  long-temps  nous  fommes  fort  unis. 
Unifions  nous  encor  de  plus  près  l’un  à l’autre. 

Je  vous  donne  ma  fille,  accordez  moi  la  voftre. 
ALBERT. 

Ma  foi  je  fuis  charme  de  la  condition , 

Et  de  bon  cœur  je  tope  à voftre  intention. 

J’avois  auflï  donné  ma  parole  à Valere, 

Mais. . . c’eft  un  fat.  Touchez.  Je  fuis  voftre  beaupere. 

PAMPHILE. 

Et  moi  je  fois  le  voftre. 

ALBERT, 

Il  faut  fans  différer 

Que 
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Que  j’aille  à ce  deflèin  ma  fille  préparer. 

PAMPHILE. 

Je  vais  trouver  aufli  la  mienne  en  diligence  j 
Et  je  veux,  fous  couleur  de  vifiter  Hortenfe, 
Pour  vous  la  faire  voir  l’envoler  en  ce  lieu. 
Adieu  Seigneur  Albert. 

ALBERT. 

Seigneur  Pamphile  adieu. 


SCENE  IV. 

ALBERT.  HORTENSE. 


F 


ALBERT. 

Aifons  valoir  un  peu  la  raifon  paternelle 
Holà. 

HORTENSE. 

Plaît -il  mon  Pere. 


ALBERT. 

Approchez  vous  la  belle. 
On  dit  que  le  Couvent  eft  voftre  unique  objet, 

Et  que  vous  romprez  tout  li  l’on  ne  vous  y met. 

HORTENSE. 

Moi  mon  Pere? 


X x i 

« 
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ALBERT.’ 

Vous  mefme.  On  a fçeu  m’en  inftruire. 
Et  là  deflus  je  fuis  bien  aife  de  vous  dire 
Que  j’ai  d’autres  deffeins  touchant  voftre  intereft; 
Et  qu’il  faut  vous  réfoudre  à l’hymen  s’il  vous  plaît. 
HORTENSE. 

Toutes  vos  volontez  me  doivent  eftre  cheres. 

ALBERT. 

Et  pour  ne  point  traîner  en  longueur  les  affaires. 
Je  prétens  que  ce  foit  au  plus  tard  dès  demain. 
HORTENSE. 

Un  Pere  a fur  nos  vœux  un  pouvoir  fouverain 

ALBERT. 

C’eft  fort  bien  dit  à vous.  Et  pour  preuve  éclatante 
Du  grand  defir  que  j’ai  de  vous  rendre  contente, 
Après  avoir  long -temps  confulté,  balancé. 

Voici  l’Epoux  enfin  ou  je  me  fuis  fixé. 

HORTENSE. 

Quel  qu’il  foit,  de  vos  mains  il  m’eft  fort  agréable. 

ALBERT. 

Oüi  c’eft  un  perfonnage  illuftre,  vénérable, 

Un  homme  confommé,  grave,  judicieux. 

En  un  mot  le  Seigneur  Pamphile. 


HOR  - 


Digitized  by  Google 


COMEDIE. 


349 


HORTENSE,  à part. 

Juftes  dieux! 

ALBERT. 

Allons,  témoignez  moi  voftre  reconnoiflance 

HORTENSE  à part. 

Quel  changement! 

ALBERT. 

Plaift-il?  Vous  murmurez,  je  penfe.. 
HORTENSE. 

Ah  mon  Pere,  excufez  fi  fur  un  pareil  choix 
Mon  refpeét  fe  dément  pour  la  première  fois. 

Voftre  bonté  pour  moi  fi  fou  vent  éprouvée 
Dans  le  fond  de  mon  cœur  fera  toujours  gravée: 
Mais  permettez  qu’ici  ce  cœur  épouvanté 
Apelle  à fon  fecours  cette  mefine  bonté  ; 

Et  que  dans  un  péril  dont  frémit  ma  confiance 
J’arme  voftre  amitié  contre  voftre  puiflance. 

A.LBE  RT. 

Oüais. 


HORTENSE. 

•Si  c’eftoit  à moi  de  me  donner  des  loix, 

A vivre  auprès  de  vous  je  bornerois  mon  choix: 
Mais  fi  vous  enviez  ce  prix  à ma  tendreffe. 
Daignez  au  moins,  daignez  confier  ma  jeunelfe 
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A la  loi  d’un  Epoux  dont  j’aime  les  liens. 

Et  dont  l’âge  & l’humeur  foient  conformes  aux  miens 

ALBERT. 

Erreur.  Un  bon  efprit  jamais  ne  fe  hazarde 
De  donner  la  jeuneffe  à la  jeuneffe  en  garde. 

C’eft  ce  qui  doit  fur  tout  eftre  confideré. 

Le  Monde  eft  un  chemin  d’abîmes  entouré: 

Et  lors  qu’en  ce  chemin  ou  le  plus  ferme  héfite 
Un  fou  de  fon  femblable  entreprend  la  conduite, 
Chacun  deçà,  delà,  guidé  fans  fçavoir  ou. 

Court  rifque  à tout  moment  de  fe  rompre  le  cou. 
HORTENSE. 

Hé  quoi  ? De  ce  deffein  rien  ne  peut  vous  diftraire  ? 
Je  ne  vous  parle  point  de  m’unir  à Valere: 

Mais  vous  mefme  en  ce  jour , du  moins  fi  je  l’en  croi , 
Vous  avez  à fes  vœux  engagé  voftre  foi; 

Et  l’efpérance  enfin  que  cet  aveu  lui  donne... 

ALBERT. 

L’efpérance  ? Ah  vraiment  vous  me  la  baillez  bonne , 
Et  vous  me  parlez  là  d’un  plaifant  étourneau. 

Ah  parbleu  s’il  prétend  dans  fon  petit  cerveau. 

Ne  fe  perpétuer  que  par  cet  hyménée, 

11  court  fort  grand  hazard  de  mourir  fans  lignée. 
Enfin  il  fout  tenir  ce  qu’on  promet  aux  gens. 

Pamphile 
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Pamphile  eft  mon  ami  depuis  plus  de  trente  ans: 

Et  pour  le  couper  court,  en  un  mot  comme  en  douze  r 
Il  faut  abfolumenjc  qu’un  de  nous  deux  l’époufe. 

Je  ne  fçaurois  pas  moi,  l’époufex,  bonnement. 

Ergô.  Vous  m’entendez,  trêve  de  compliment. 

H ORTENSE.  à fart. 

Ciel!  d’un  fi  rude  coup  allons  parer  l’atteinte,, 

Et  courons  de  ce  pas  en  avertir  Jacinte. 


wm 
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SCENE  V. 


A L B E R T.  fiul. 

CHofe  étrange  de  voir  le  peu  d’entendement 
Qui  chez  les  jeunes  gens  régne  prefentcment. 
Pour  moi  je  ne  vois  point  de  plus  fotte  foiblefiè 
Que  cet  enteftement  qu’on  a pour  la  jeunefle; 

Et  fi  j’en  e'tois  crû,  ce  caprice  maudit 
Par  un  Edit  exprès  fe  verroit  interdit: 

Car  enfin  le  bon  fens  en  toute  autre  pratique 
S’oppofe  clairement  à cette  politique. 

Plus  un  malade  eft  fbible,  imbécile,  mal  fain;. 

Et  plus  il  a befoin  d’un  fage  Médecin. 

Plus  un  cheval  eft  neuf,  ombrageux,  indocile; 

Plus 
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Plus  la  main  qui  le  guide  a befoin  d’eftre  habile.  • 
Tout  le  monde  en  convient.  Et  par  comparaifon 
Plus  une  fille  eft  jeune  & foible  de  raifon , 

Plus  celui  que  l’hymen  pour  maiftre  lui  difpenfe 
Doit  avoir  félon  moi  d’âge  & d’expérience. 

Ma  foi  c’eft  un  abus,  & je  voudrais  pour  moi 
Que  de  mefme  qu’on  fait  par  une  antique  loi 
Produire  aux  Chevaliers  leurs  preuves  de  nobleffe. 
On  fit  faire  aux  Epoux  leurs  preuves  de  vieilleffe. 

S C E N E VI. 

ALBERT.  JACINTE. 

J A C I N T E. 

A H Monfieur  eft -il  vrai  ce  qu’on  m’a  débité. 

ALBERT. 

Quoi? 

JACINTE. 

N’cft-ce  point  un  conte  à plaifir  inventé? 
ALBERT. 

Comment  donc? 

JACINTE 

Seriez  vous  brouillez  vous  & Pamphile  ? 

A L- 
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ALBERT. 

Nous? 

J A C I N T E. 

Par  quel  crime  a-t-il  excité  voftre  bile? 

Quel  tort  vous  a-t-il  fait?  Quel  mal  a-t-il  commis? 

ALBERT. 

Lui? 

J A C I N T E. 

Vous  avez  toujours  efté  ri  bons  amis. 


ALBERT. 

Qu’eft-ce  à dire?  Parbleu  nous  le  fommes  encore, 
Et  s’il  m’a  fait  du  tort  c’eri:  un  point  que  j’ignore. 
J A C I N T E. 

Tout  de  bon? 

ALBERT. 

Tout  de  bon.  Sur  quel  vain  fondement .. . 
J A C I N T E. 

Vous  n’eftes  point  brouillez  enfemble  affurément? 

ALBERT. 

Non  encor  un  coup  non;  diantre  je  fuis  croïable. 
Faut -il  pour  l’affirmer  que  je  me  donne  au  diable? 
J A C I N T E. 

Ah  tant  mieux.  Par  ma  foi  j’en  ai  la  joie  au  cœur; 
J’ai  toujours  bien  jugé  que  c’eftoit  une  erreur. 
Tome  II.  Y y Et 
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Et  je  ne  voïois  point  d’apparence  affez  forte 
Que  vous  lui  vouluilîez  faire  un  tour  de  la  forte. 

• ALBERT. 

Et  quel  eft  donc  ce  tour  dont  on  veut  m’accufer? 

• J A C I N T E. 

On  dit;  voïez  un  peu  comme  on  aime  à jafer. 

On  dit  que  vous  voulez  contre  toute  apparence . . . 
ALBERT. 

Eh  bien? 

J A C I N T E. 

Le  marier  à voftre  fille  Hortenfe. 
ALBERT. 

Affurément.  Que  diantre  eft  - ce  qu’on  trouve  lit  ? 

J A C I N T E. 

Comment?  vous  fongeriez  en  effet  à cela? 

ALBERT.' 

Pourquoi  non? 

J A C I N T E. 

Vous  auriez  rcfolu  dans  voftre  ame 
De  lui  donner  demain  voftre  fille  pour  femme? 

ALBERT. 

Demain.  Je  l’ai  promis,  ce  n’eft  point  un  fecret. 

J A C I N T E. 

Le  pauvre  homme  ! Ah  Monfieur  qu’eft-ce  qu’il  vous 
. a fait? 

A L- 
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ALBERT.  ' 

Comment  donc  ? Mais  vraiment  l’équivoque  e/t  gentille 
Je  fuis  fon  ennemi  de  lui  donner  ma  tille? 

J A C I N T E. 

Sans  doute.  N’eft-ce  pas  s’il  faut  parler  fans  fard 
Vouloir  couper  la  gorge  à ce  pauvre  vieillard? 
Avez  vous  oublié  ce  joli  trait  d’hiltoire 
Qui  prefquc  tous  les  jours  vous  revient  en  mémoire , 
Et  dont  vous  nous  avez  tant  de  fois  endormis. 
D’un  Grec,  qui  pour  punir  un  de  fes  ennemis 
Aïant  mis  vainement  toute  choie  en  ufage, 

A la  fin  lui  donna  fa  tille  en  mariage. 

ALBERT. 

Hom . . . effectivement.  A dire  vérité 
Leur  âge  peut  avoir  quelque  difparité: 

Mais  l’inconvénient  de  cette  ditférence 
Tombera  beaucoup  moins  fur  lui  que  fur  Hortenfe. 
. J A C I N T E. 

Au  contraire  Monfieur,  elle  ne  rifque  rien, 

C’cft  un  bonheur  pour  elle,  un  feur  & vrai  moïen 
De  lui  faire  trouver  une  fource  féconde 
De  divertiflemens  les  plus  jolis  du  monde. 

Si  pour  un  pareil  nœud  vous  eutîicz  préféré 
Quelque  jeune  homme  aimable , & qui  fut  à fon  gré, 

Y y 2 Quel- 
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Quelque  Amant  diftingué,  par  exemple  Valere; 

Elle  fe  borneroit  à l'aimer,  à lui  plaire, 

Ne  vivroit  que  pour  lui,  ne  voudrait  voir  que  lui v 
A tout  autre  plaifir  trouverait  de  l'ennui, 

Dans  les  pleurs  loin  de  lui  vivroit  enfevelie: 

Rien  n’eft  plus  languiflant  qu’une  femblable  vie. 

Mais  en  lui  choififlànt  comme  vous  avez  fait 
Un  Epoux  furanné,  haiffable,  malfait, 

Ce  ne  feront  que  jeux,  bals,  cadeaux,  férénades, 
Vifites,  paffetemps , entretiens,  promenades. 

Tout  ce  qu’on  voit  ici  de  jeunes  gens  galans 
Se  feront  auprès  d’elle  honneur  de  leurs  talens. 

Mille  plaifirs  nouveaux  s’offriront  devant  elle. 

Chacun  à qui  mieux  mieux  y montrera  fon  zélé; 
L’un  la  régalera  d’un  fuperbe  cadeau. 

L’autre  l’entretiendra  d’une  fefte  fur  l’eau. 

Et  fi  vous  voulez  joindre  à cette  Centurie 
Tous  les  revenans  bons  de  la  galanterie. 

Fleurettes,  petits  foins,  billets  doux,  tendres  vœux, 
Agréables  tranfports,  foupirs  refpedtueux  ; 

Vous  m’avoûrez  Monficur  que  femme  dans  la  vie 
Ne  peut  joüir  d’un  fort  plus  propre  à faire  envie. 

ALBERT. 

La  pelle , ce  n’eft  pas  ainfi  que  je  l’entens. 

J A- 
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J A C I N T E. 

Mais  quant  à Ton  Epoux  les  cas  font  diffcrens. 
Contre  lui  les  galans  armez  d’antipathies 
Ont  foin  de  l’écarter  de  toutes  les  parties, 

Et  l’on  ne  l’y  reçoit  qu’à  titre  d’intendant 
Pour  régler  le  mémoire  & païer  le  Marchand. 

Du  relie  nul  commerce,  on  le  fuit,  on  le  quitte, 
Comme  un  pcfliferé  tout  le  monde  l’évite. 
Equipages  à part,  lit,  table,  appartement. 

On  ne  s’informe  pas  quel  il  eft  feulement; 

Et  tel  qui  tous  les  jours  chez  Madame  voifine 
Ne  connoift  pas  Monfieur  feulement  à la  mine;. 

Et  venant  à le  voir  de  jour  fur  l’efcalier, 

En  le  gracieufant  d’un  fouris  cavalier. 

Lui  dira,  mon  ami,  va  t’en  voir  je  te  prie 
Si  ta  belle  Maiftreffe  eft  encor  endormie. 

A L B E R T. 

Diable!  Je  ferois  donc  à ce  compte  un  grand  fàt. 

Si  j’allois  pour  l’hymen  troquer  mon  célibat. 

J A C I N T E. 

Je  ne  dis  pas  celà  Monfieur,  le  ciel  m’en  garde: 
C’eft  Pamphile  & non  vous , que  ce  difeours  regarde. 
ALBERT. 

Pamphile?  Et  palfambleu  de  quel  droit  aujourd’hui 

Suis- 
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Suis -je  d’un  pareil  fore  exempt  plufloft  que  lui? 

J A C I N T E. 

Je  ne  fçai , mais  pourtant  l’affaire  efl  différente, 
Pamphile  a cinquante  ans. 

ALBERT. 

Morbleu  j’en  ai  foixantc. 

J A C I N T E. 

La  barbe  lui  blanchit. 

ALBERT. 

J’ai  les  cheveux  tous  gns. 

J A C I N T E. 

Il  a mauvaile  mine. 

ALBERT. 

Et  fuis  je  un  Adonis? 

J A C I N T E. 

Son  efprit  déjà  mefmc  eft  baiffé  d’un  étage. 

ALBERT. 

Par  ma  foi  quelquefois  je  ne  fuis  pas  trop  fage. 

J A C I N T E. 

Ecoutez , chacun  peut  rifqucr  à fes  dépens: 

Mais  fi  Pamphile  & vous  elles  fi  reflemblans , 

Ne  vous  mariez  point  de  peur  de  quelque  cfclandre. 
ALBERT. 

Qui  moi?  J’aimerois  mieux  cent  fois  me  faire  pendre. 

J A- 
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Lucile  eft  fort  jolie,  elle  en  a le  renom; 

Mais. . . . 

ALBERT. 

Bon,  bon:  c’eft  encore  une  belle  guenon. 

J A C I N T E. 

Pour  moi  mettant  à part  tout  frivole  hyménee 
Je  voudrois  de  moi  feul  tenir  ma  deftinée. 

Vivre  toujours  garçon,  fans  foucis,  fans  emploi, 
N’avoir  dans  mon  logis  d’autre  maiftre  que  moi  ; 

Et  fans  defavoüer  mon  antique  fageiïè , 

Laifter  le  mariage  à la  folle  jeuneftè. 

A L B E RT. 

Oüi  c’eft  bien  dit , je  vois  que  ton  fens  eft  fort  bon. 
Pamphile  eft  un  vieux  fou  depourvû  de  raifon. 

11  reviendra  tantoft;  je  veux  en  cas  qu’il  vienne 
Lui  rendre  fa  parole  & retirer  la  mienne, 

Et  pre'tens  comme  il  faut  prefeher  ce  vieux  badin. 
Sans  adieu , je  m’en  vais  faire  un  tour  de  jardin. 

J A C I N T E.  feule. 

Allons  de  ce  fuccez  informer  ma  maiftreftè. 

Voici  l’heure  à peu  près  ou  félon  fa  promette 
Lucile  & fon  Amant  doivent  fe  rendre  ici, 

Et  c’eft  encor  fur  nous  que  roulera  ceci. 

Quelle 
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Quelle  folie  à moi  de  prendre  tant  de  peine’ 

Mais  le  ciel  m’a  fait  naiftre  avec  une  ame  humaine 
Et  fur  le  fait  d’amour  la  plus  prude  aujourd’hui 
S’intrigue  volontiers  pour  elle  ou  pour  autrui 


Fin  du  fécond  Æe. 


ACTE 
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ACTE  III. 


SCENE  I. 

L U C I L E.  JACINTE. 

L U C I L E. 

OU  I je  fçais  le  péril  ou  j’étois  expofée. 

Mon  Pere  à cet  hymen  m’a  déjà  difpofée , 
Et  c’eft  de  fon  aveu  que  je  me  rends  chez  vous 
Ou  je  dois  voir,  dit -il,  ce  précieux  Epoux. 

Se  peut  - il  que  tes  foins  m’en  aient  débaraffée  ; 

Et  qu’en  fi  peu  de  temps  il  change  de  penfée? 
JACINTE. 

OüL  Tout  va  comme  il  faut,  & depuis  un  moment 
Le  bon  homme  vous  hait  allez  honeftement. 

Mais  comme  fon  humeur  eft:  fort  ambulatoire,. 

Ne  perdez  point  de  temps  fi  vous  me  voulez  croire. 
Voftrc  Amant  va  venir,  tirez -le  d’embarras, 
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Dites  lui  voftre  nom,  puifqu’il  ne  le  fçait  pas; 

Et  mettez  le  en  état  par  un  aveu  fincere 
D’agir  ouvertement  auprès  de  voftre  Pere. 

L U C I L E. 

Je  ne  le  mande  ici  que  dans  ce  fentiment. 

J A C I N T E. 

Pour  moi  je  ne  fçais  pas  à parler  franchement 
Comment  vous  avez  pû  vous  montrant  a fa  veuc 
Soutenir  avec  lui  le  rôle  d’inconnue. 

C’eft  à mon  fentiment  un  métier  fort  feabreux 
Que  celui  d’éluder  un  jeune  homme  amoureux, 

Et  pour  avoir  conduit  jufques  là  les  affaires 
Vous  eftes  bien  habile,  ou  bien  il  ne  l’eft  gueres. 

L U C I L E. 

S’il  faut  fur  ce  fujet  te  faire  un  franc  aveu. 

Nous  avons  fait  tous  deux  comme  l’on  fait  au  Jeu. 
Chacun  fur  fon  adrefle  également  fe  fie. 

Et  le  hazard  enfin  décide  la  partie. 

Il  a pour  me  furprendre  employé  tous  fes  foins , 
Moi  pour  m’en  garantir  je  n’en  ai  pas  pris  moins; 
Et  la  conclufion,  c’eft  que  ma  prévoiance 
A joüé  de  bonheur  plus  que  fa  vigilance. 

Mais  le  voici  lui-mefrne. 


SCENE 
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SCENE  II. 

DAMIS.  LUCILE.  JAC1NTE. 

D A M I S. 

F.Nfin  il  m’eft  permis 
Madame  de  connoiftre. . . . 

LUCILE. 

Ecoutez  moi  Damis. 

Toi  Jacinte  prens  foin  que  perfonne  ne  vienne. 
Enfin  Damis,  il  faut  vous  délivrer  de  peine, 

II  eft  temps  de  finir,  & de  vous  révéler 
Un  fecret  que  j’ai  cru  qu’il  falloit  vous  celer. 

Vous  le  fçavez  Damis,  l’avanture  imprévue 
Qui  la  première  fois  vous  offrit  à ma  veuë 
Ne  permit  pas  d’abord  au  trouble  de  mes  fens 
De  pouvoir  vous  cacher  mes  feux  reconnoiffans , 

Et  l’Amour  profitant  du  trouble  de  mon  ame 
Ecrivit  dans  mes  yeux  fon  triomphe  & ma  flamc. 
Voflre  amour  en  conçeut  un  augure  flateur; 

Mais  en  vous  découvrant  une  fi  prompte  ardeur , 
C’eut  cfté  trop  rifquer  de  vous  faire  connaiftre 

Z z 2 Celle 
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Celle  en  qui  vos  regards  l’avoient  fi  toft  fait  naiftre, 
Avant  que  de  fçavoir  fi  l’ardeur  de  vos  feux 
Méritoit  de  ma  part  de  femblables  aveux. 

Ainfi,  pour  éprouver  voftre  perfévérance , 

Je  vous  ai  du  cacher  mon  nom  & ma  naiflance. 

Je  voulois  m’afîurer  du  fond  de  voftre  cœur; 

Mes  foins  ont  réuffi;  je  connois  voftre  ardeur; 

Il  eft  temps  à mon  tour  de  me  faire  connaiftre, 
Damis,  aprenez  donc — 

J A C 1 N T E. 

Tout  eft  perdu.  Mon  maiftre 

Albert  vient  fur  mes  pas. 

L U C I L E. 

O ciel!  Que  ferons  nous? 

DAMIS. 

Le  cruel  contre  temps! 

J A C I N T E. 

Vifte,  féparcz-vous, 

Te  l’entens  ; fuivez  moi  dans  la  chambre  prochaine , 
J’aurai  foin  d’empefcher  qu’on  ne  vous  y furprenne. 
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SCENE  III. 

ALBERT.  LUCILE.  JACINTE. 
ALBERT. 

T>  Onjour  la  belle  enfant.  C’eft  vous  comme  je  croi  / 
•*-*  Qu’on  appelle  Lucile,  eft-ce  pas? 

LUCILE. 

Olii,  c’eft  moi. 

ALBERT. 

J’en  ai  fur  ma  parole  une  joie  infinie. 

Sans  compliment.  Je  viens  vous  tenir  compagnie 
Ma  fille  tout  à l’heure  eft  allée  au  Palais, 

Pour  acheter  je  croi  quelques  colifichets; 

Et  ne  fçachant  que  faire  en  toute  la  journée. 

Je  vous  fais  un  préfent  de  mon  après  dinée. 

LUCILE 

Je  venois  voir  Hortenfe,  & c’eft  le  feul  fujet... 

ALBERT,  fourtant. 

Ha  vous  ne  veniez  pas  pour  elle  tout  à fait. 

LUCILE  à Jac'tnte. 

Que  veut -il  dire? 

A L- 


» 


Digitized  by  Google 


366  LE  CAPRICIEUX. 

ALBERT. 

On  eft  éclairci  du  miftere, 

Balte,  je  fçais  ici  ce  que  vous  venez  faire. 

L U C I L E. 

Comment  donc? 

ALBERT. 

Et  je  fuis  d’avis  à ce  propos, 
Puifque  nous  y voilà,  de  vous  dire  deux  mots. 
Entrons  dans  cette  chambre , elle  eft  moins  palTagere, 
Et  nous  y parlerons  plus  feurement  d’affaire. 

L U C I L E à Jaùnte. 

Serions  nous  découverts? 

ALBERT. 

Entrons  fans  difiêrer. 
J A C I N T E. 

Ma  maiftreflè  a la  clef;  vous  ne  fçauriez  entrer. 

L U C I L E. 

D’ailleurs  je  dois  fortir  pour  affaire  qui  prellè. 
ALBERT. 

Ah  puifqu’il  eft  ainli  vous  elles  la  maiftrelfe. 

Je  veux  bien  vous  fevrer  d’un  petit  déplaifir, 

Et  j’en  entretiendrai  voftre  Pere  à loilîr. 

L U C I L E. 

Mon  Pere? 


A L- 
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ALBERT. 

Oiii,  j’aime  mieux  que  ce  Toit  par  ma  bouche 
Qu’il  aprenne  un  fecret  qui  d’alïèz  près  le  touche. 

L U C I L E. 

O ciel!  Et  quel  elt  donc  ce  fecret  s’il  vous  plaifh ? 
ALBERT. 

Une  choie  ou  tous  deux  vous  avez  intéreft. 

L U C I L E. 

Mais  encor? 


A L B E R T. 

Vous  voulez  que  je  vous  en  inftruife  ? 
L U C I L E. 

De  voftre  honnefteté  j’attens  cette  franchife. 

ALBERT. 

Soit.  Je  vous  dirai  donc  fans  affectation 
Que  je  n’ai  vers  l’hymen  nulle  propenfion. 

Que  de  ma  liberté  j’ai  l’ame  un  peu  jaloufe. 

Et  qu’ailleurs  vous  pouvez  chercher  qui  vous  époufe. 

J A C I N T E. 

Ah  je  refpire  enfin. 

L U C I L E. 

C’elt  donc  là  ce  fecret 
Dont  vous  failiez  — 


A L- 
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ALBERT. 

Ma  foi  j’en  ai  bien  du  regret. 

Je  fçai  que  voftre  Pere  en  ce  lieu  vous  envoie , 

Ainfi  qu’il  m’a  promis,  afin  que  je  vous  voïej 
Et  fans  doute,  charmé  d’une  telle  union. 

Il  a fceu  vous  flater  de  ma  poffeflion: 

Mais  j’ai  depuis  tantoft  changé  de  fantaifie: 

Vous  fçavez  qu’il  n’eft  rien  de  ftable  dans  la  vie. 

Et  quelque  efpoir  enfin  qui  vous  puifle  amorcer, 
Vous  me  ferez  plaifir  de  ne  me  point  preffer. 

J A C I N T E. 

La  déclaration  eft  de  fort  bonne  grâce. 

L U C I L E. 

Si  c’eft  là  feulement  ce  qui  vous  embarafle ,, 

Vous  n’avez  nul  fujet  de  vous  inquiéter, 

Perfonne  n’a  deffein  de  vous  violenter, 

Et  la  complexion  que  le  ciel  m’a  donnée 
Vous  met  fort  à couvert  d’un  pareil  hyménée. 

C eft  un  point  qu’il  eft  bon  de  vous  dire  en  paffant. 

ALBERT. 

Ah,  ah!  vous  le  prenez  fur  un  ton  fort  plaifant. 

Il  femble  à vous  oüir  que  noftre  mariage 
Ne  dépend  que  de  vous  & de  voftre  fufFrage. 

Sçavez  vous  bien  morbleu  qu’avec  voftre  air  hautain 

J® 
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Je  puis  vous  époufer  fi  je  veux  dès  demain. 

Lü.CILE 

Dès  demain? 

ALBERT. 

Dès  ce  foir  fi  j’en  avois  envie. 

L U C I LE. 

La  propofition  me  paroi  11  bien  hardie. 

ALBERT. 

Bien  hardie?  Ah  parbleu  nous  allons  voir  celà. 

Et  puifque  vous  pouflèz  la  chofe  jufques  là. 

Que  cinquante  lutins  m’étrillent  en  perfonne. 

Si  je  ne  vous  époufe  avant  que  minuit  Tonne. 

L U C I L E riant. 

Vous  m’épouferez  donc?  c’ell  un  fait  a (Tu  ré. 
ALBERT. 

Oüi  par  la  teftebleu  je  vous  épouferai. 

L U C I L E. 

Si  vous  n’avez  jamais  de  fortune  meilleure, 

Vous  rifquez  de  palier  de  fort  mauvais  quarts  d’heure. 
ALBERT. 

Tout  coup  vaille,  avec  moi  l’affaire  eftant  ainfi, 
Vous  aurez  diablement  de  tablature  aulfi. 

L U C I L E. 

Pour  peu  que  vous  aimiez  les  coquettes  outrées , 
Tome  II.  A a a J’en 
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J’en  aurai  bientoft  pris  toutes  les  fimagrées. 

ALBERT. 

Si  les  maris  jaloux  ont  dequoi  vous  flatter 
Vous  aurez  avec  moi  lieu  de  vous  contenter. 


J A C I N T E. 

Voilà  pour  une  Noce  un  fort  joli  prélude. 

L U C I L E. 

A vous  defefpérer  je  mettrai  mon  étude. 

Je  deviendrai  bizarre. 

ALBERT. 

Et  moi  fombrc  & grondeur. 
L U C I L E. 


Indocile , 


Brutal , 


ALBERT. 
L U C I L E. 


Querellcufe , 

ALBERT. 


Plaideur. 


L U C I L E. 

Enfin  je  vous  répons  qu’après  cetrc  alliance. 
Vous  aurez  grand  befoin  de  voftre  patience. 

ALBERT. 


Et  je  vous  jure  aufli  que  vous  aurez  bientoft. 

Matière 
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Matière  d’exercer  la  voftre  comme  il  faut. 

L U C I L E. 

Il  fuffit.  La  difpute  un  peu  loin  nous  emporte, 

Et  je  vois  à la  fin  qu’il  eft  temps  que  je  forte. 
Adieu.  D’orenavant  je  prendrai  mieux  mon  temps 
Pour  ne  vous  plus  trouver  quand  je  viendrai  céans. 
Jacinte. 

J A C I N T E bas. 

Laiftcz  faire.  - 


SCENE'IV. 

ALBERT.  JACINTE. 

ALBERT. 

Ah  parbleu  ma  mignone, 
Voftre  petite  langue  en  argumens  foifone; 

Mais  devant  qu’il  foit  peu  je  fçaurai  vous  montrer 
Que  l’on  ne  gagne  rien  à me  contrequarer , 

Et  je  vous  ferai  voir  après  le  mariage... 

JACINTE. 

Vous  n’aurez  pas  grand  peine  à finir  cet  ouvrage: 
Car  vous  elles  déjà  convenus  de  vos  faits. 

A a a z AL- 
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ALBERT. 

Elle  en  fera  la  dupe,  & je  te  le  promets. 

J A C I N T E. 

Ah  Moniteur,  je  voi  bien  ce  qui  la  rend  fi  fiére. 

Et  l’intereft  qu’elle  a de  vous  rompre  en  vifiére. 

Car  vous  avez  bien  veu  comme  elle  vous  poufifoit 
Et  de  quel  diable  d’air  elle  vous  relançoit. 

Quelque  jeune  blondin  lui  donne  dans  la  veuë 
Sans  doute,  & 

ALBERT. 

Tu  le  crois? 

J A C I N T E. 

Oh  j’en  fuis  convaincue 

Vous  dis-je,  & quoi  qu’au  fond  vous  n’en  connoiflîezrien. 
Il  n’ell  pas  fi  caché  qu’on  ne  le  trouvât  bien. 

ALBERT. 

Tant  mieux  morbleu,  ma  joie  en  deviendra  plus  grande. 
La  bien  faire  enrager  eft  ce  que  je  demande, 

Et  plus  pour  cet  Amant  fon  cœur  fe  fent  brûler , 
Plus  mon  hymen  aura  dcquoi  la  defoler. 

J A C I N T E. 

Hom.  La  chofe  fera  Moniteur  bien  difficile. 
ALBERT. 

Comment  ? 


J A- 
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J A C I N T E. 

C’eft  que  fon  Pere  eft  un  vieux  imbécille,  . 
Qui  s’entête  toujours  que  fa  fille  a raifon. 

Et  qui  s’en  lailîè  en  tout  mener  comme  un  oifon. 
Vous  ne  croiriez  jamais  jufqu’ou  va  la  manie» 

Et  l’afcendant  qu’elle  a fur  ce  pauvre  génie; 

Et  s’il  faut  qu’une  fois  ufant  de  fon  crédit, 

Elle  ait  pû  contre  vous  lui  prévenir  l’efprit, 

Toute  la  ville  en  corps  ne  ferait  pas  capable 
De  faire  revenir  cet  efprit  intraitable. 

ALBERT. 

Le  vieux  fou. 

J A C I N T E. 

Quant  â moi  pour  fuir  tout  embarras  > 
J’irais  fans  dire  mot  le  trouver  de  ce  pas, 

Et  devant  quelle  pût  faire  fes  diligences 
Je  prendrais  avec  lui  toutes  mes  alfurances. 

ALBERT. 

Il  m’a  donné  parole, 

J A C I N T E. 

Eh  tout  cela  n’eft  rien, 

Une  lîmple  parole  eft  un  méchant  lien  ; 

Chacun  fe  pique  affez  d’eftre  droit  & lincere. 

Mais  ne  vous  y fiez  que  par  devant  Notaire. 

Si 
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Si  l’on  pouvoit  fourber  avec  impunité. 

Nous  ne  verrions  pas  tant  de  gens  de  probité. 

ALBERT. 

Ce  difcours  me  plaift  fort  & ta  raifon  eft  bonne. 

Je  m’en  vais  de  ce  pas  lui  parler  en  perfonne. 

J A C I N T E. 

Attendez,  fçavez  vous  en  quel  endroit  il  eft? 

ALBERT. 

Quoi,  n’eft-il  pas  chez  lui? 

J A C I N T E. 

Nenni  pas  s’il  vous  plaift. 

Il  eft  allé  paficr  fa  foiréc  à Vincenne. 

ALBERT. 

Qui  te  l’a  dit? 

J A C I N T E. 

Sa  fille.  Il  a cette  fcmaine 
Aquis  en  cet  endroit,  comme  elle  m’a  conté, 

Une  maifon  des  champs  pour  pafl'er  Ton  efté. 
ALBERT. 

Ces  vieillards  font  toujours  pleins  de  la  bagatelle. 

Et  cette  maifon  là,  dans  quel  endroit  eft  elle? 

J A C I N T E. 

Je  ne  fçais;  mais  on  peut  vous  l’aprendre  aifément. 

A L- 
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ALBERT. 

Je  m’en  vais  le  chercher  fans  y perdre  un  moment. 
J A C I N T E. 

Allez  donc.  Je  vous  vois  en  ces  lieux  avec  peine. 
Nous  en  voila  de'faits.  Tandis  qu’il  fe  promene. 
Mettons  en  liberté  noftre  amoureux  tranfi. 


SCENE  V. 
JACINTE.  D A M I S. 

J A C I N T E. 

OOrtez  beau  Prifonnier,  nous  Tommes  feuls  ici, 

^ Noftre  vieux  importun  ne  peut  plus  vous  furprendre. 
Vous  avez  bien  perdu  de  ne  pouvoir  entendre 
Comme  voftre  Maiftrefîe  a fçeu  lui  repartir; 

Pour  s’en  débaraflêr  elle  vient  de  fortir. 

Je  m’en  vais  la  chercher,  & je  vous  la  rameine. 
Demeurez. 


SCENE 
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SCENE  VI. 

D A M I S.  feul. 

CjRace  au  ciel  je  me  vois  hors  de  peine, 
Mon  cœur  d’un  faux  efpoir  ne  s’eft  point  prévenu , 
Et  ce  que  j’aime  enfin  ne  m’eft  plus  inconnu. 

L’éclat  de  fes  vertus,  cet  air  noble  & modefte, 
M’efloient  de  fa  naiflance  un  gage  manifefte; 

Et  ce  qu’ici  je  vois  ne  fait  que  confirmer 
Le  premier  jugement  que  j’en  ai  fçeu  former. 

Oui  je  me  fuis  enquis  d’Albert,  de  fa  famille, 
Suivant  ce  qu’on  m’a  dit  je  vois  qu’elle  eft  fa  fille. 
Emplo'ïons  tous  nos  foins,  & tout  noftre  pouvoir 
Pour  lui  faire  agréer  mes  feux  & mon  efpoir; 

Et  cherchons  des  amis  dont  le  zélé  fincere 
Me  puiile  ménager  une  faveur  fi  chere. 


S C E N E 
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PAMPHILE.  D A M I S. 

PAMPHILE,  à un  Laquais. 

IL  fuffit.  Je  l’attens.  Mais  qui  vois -je  en  ces  lieux. 
N’eft-ce  pas  là  Damis? 

. DAMIS. 

Je  voi  Pamphile.  O dieux! 
PAMPHILE. 

Que  vient -il  foire  ici? 

DAMIS. 

Que  pourrai -je  lui  dire? 
PAMPHILE. 

Je  veux  tout  doucement  tâcher  de  m’en  inllruire. 
Bonjour  Seigneur  Damis,  qui  vous  croïoit  ici? 
Avez  vous  quelque  accès  dans  cette  maifon  ci. 

DAMIS. 

Non  pas  beaucoup.  Mais  vous  félon  toute  apparence 
Vous  elles  en  pais  ici  de  connoiflànce. 

PAMPHILE. 

Qlii  je  connois  Albert,  & crois  fans  vanité 
Qu’au  rang  de  mes  amis  il  peut  ellre  conté. 
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D A M I S. 

Il  efl:  de  vos  amis  dites -vous? 

PAMPHILE. 

Je  m’en  flatte. 

L’amitié  qui  nous  lie  efl  d’affez  vieille  datte; 

Et  j’ofe  préfumer  fan$  me  faire  valoir 

Que  j’ai  fur  fon  efprit  quelque  peu  de  pouvoir. 

Avez  vous  près  de  lui  befoin  de  mon  fervice? 

Je  m’offre  de  bon  cœur  à vous  y rendre  office. 

D A M ï S. 

J’accepte  avec  plaifir  ce  généreux  fecours. 

PAMPHILE. 

Hé  bien  Seigneur  Damis , comment  vont  vos  amours  ? 
Je  ne  vous  ai  point  veu  depuis  plufieurs  femaines. 
Mais  nonobflant  cela  je  fçai  de  vos  fredaines. 
L’inconnue:  eh?  Comment  en  elles  vous  traité? 
Combien  pour  la  fléchir  vous  en  a- 1- il  coûté? 

Pour  moi  je  fuis  charmé  de  vos  bonnes  fortunes , 

Et  jamais  Cher-alier  n’en  eut  de  moins  communes. 
Ma  foi  Seigneur  Damis  plaifanterie  à part 
Voflre  honneur  en  ceci  court  un  peu  de  hazard. 

Je  fuis  de  vos  amis,  & deflùnt  voflre  Pere 
M’cfloit  joint  comme  on  fçait  d’une  amitié  fort  chcrc. 
Et  je  crois  comme  tel  vous  devoir  librement 

Découvrir 
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Découvrir  là  delTus  mon  petit  fentiment. 

N’eftes  vous  pas  honteux  eftant  ce  que  vous  elles, 
De  joüer,  dites  moi,  le  rôle  que  vous  faites? 

De  vous  précipiter  dans  les  filets  dorez 
D’une  je  ne  fçai  qui  que  vous  idolâtrez , 

Qui  vous  a tout  d’un  coup  donné  dans  la  vifiere; 
Et  qui  probablement  n’eft  qu’une  avanturiere. 

Qui  tirera  de  vous  tout  ce  qu’elle  pourra. 

Et  qui  par  un  beau  jour  enfin  difparoiftra. 

D A M I S. 

Quelque  defobligeant  que  foit  un  tel  langage. 

D’un  ami  prévenu  j’exeufe  cet  outrage. 

Mais  fi  cette  beauté  que  vous  deshonorez 
N’a  voit  aucun  des  traits  dont  vous  la  figurez; 

Si  l’efprit , la  vertu , l’exaéte  retenue , 

Relevoient  de  fon  fang  la  noblefiè  connue, 

Que  deviendroit  alors  voftre  aveugle  couroux  ? 

Et  quels  nouveaux  confeils  recevrois-je  de  vous? 
PAMPHILE. 

La  chofe  eftant  ainfi  ce  feroit  un  miracle; 

Et  bien  loin  qu’à  vos  feux  je  fifife  aucun  obftacle. 
Je  ferois  le  premier  à les  favorifer. 

Et  vous  exciterois  moi  mefme  à l’epoufer. 

Bbb  i DA- 
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D A M I S. 

Ecoutez.  Il  eft  temps  de  rompre  le  filence. 

Oui  je  connois  enfin  fon  rang  & fa  nailîànce, 

Ce  n’eft  plus  un  miftere  ; & ce  que  j’en  ai  fçeu 
Ne  dément  point  l’efpoir  que  j’en  avois  conçû. 

Mais  comme  elle  eft  foumife  aux  volontez  d’un  Pere , 
C’eft  de  lui  que  dépend  le  bonheur  que  j’efpere, 
J’ai  befoin  d’un  ami  qui  fur  lui  puifiè  agir, 

Il  me  faut  un  fécond:  voulez  vous  m’en  fervir? 
PAMPHILE. 

Oui:  mais  il  faut  d’abord  voir  fi  la  Demoifelle 
Eft  digne  du  defièin  que  vous  formez  pour  elle. 

D A M I S. 

Vous  n’en  douterez  plus  quand  vous  fçaurez  qui  c’eft. 
Elle  eft  fille  d’Albert. 

PAMPHILE. 

Heu?  De  qui  s’il  vous  plaift? 

D A M I S. 

D’Albert. 

PAMPHILE. 

Quoi  ? du  Patron  de  céans  ? 

D A M I S. 

De  lui-mefine. 

P A M- 
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PAMPHILE,  à part. 

Vertubleu.  • 

D A M I S. 

Vous  vo'ïez. 

PAMPHILE,  à part. 

Quelle  furprife  extrême! 

D A M I S. 

Je  vous  l’avois  bien  dit  que  voftre  vain  foupçon 
Seroit  bien-toft  détruit  quand  vous  fçauriez  Ton  nom. 

PAMPHILE,  à part. 

Il  faut  nous  délivrer  de  ce  petit  compere. 

D A M I S. 

Quoi  vous  refvez! 

PAMPHILE. 

Moi  ? Point.  Je  fonge  à voftre  affaire. 
Et  je  trouve  entre  nous  le  tour  des  plus  adroits... 

D A M I S. 

Comment  donc? 

PAMPHILE. 

Ménager  deux  Amans  à la  fois, 

De  chacun  tour  à tour  eftre  galantifée . . . 

Elle  a peur  d’en  manquer  la  petite  rufée. 

D A M I S. 

Ciel! 

P A M- 
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PAMPHILE. 

Au  moins  ce  n’eft  pas  pour  vous  en  dégoûter. 
Vous  l’aimez;  dans  la  vie  il  faut  fe  contenter: 

Mais  je  ne  fçai  pas  trop  comment  certain  Valere 
Pourra  s’accommoder  de  toute  cette  affaire 

D A M I S. 

Ciel  que  me  dites  vous!  parlez  plus  clairement. 
PAMPHILE. 

Que  diable!  d’ou  vous  vient  ce  grand  étonnement? 
Je  ne  trouve  rien  là  qui  doive  vous  furprendre. 

Si  vous  la  connoiflèz,  on  a dû  vous  apprendre 
Que  ce  Valere  en  eft  le  galant  déclaré. 

Et  qu’il  vit  avec  elle  en  Amant  préféré. 

Il  la  voit  à toute  heure  ; en  un  mot  elle  mefme 
Ne  fait  point  de  façon  d’avoüer  qu’elle  l’aime. 

Par  tout  ils  font  connus  fur  le  pied  que  je  dis. 

D A M I S. 

Juftes  dieux!  Tous  mes  fens  demeurent  interdits. 

Ah  malgré  mon  amour  je  l’oublierois  fans  peine 
Si  de  cette  noirceur  la  preuve  étoit  certaine: 

Mais  vos  difeours  ont  trop  dequoi  me  tourmenter 
Pour  me  priver  fitoft  du  bonheur  d’en  douter. 
PAMPHILE. 

Lui  mefme  il  pourroit  bien  vous  éclaircir  la  choie* 
Et...  mais  il  vient  à nous,  vous  verrez  fi  j’impofe 

SCENE 
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SCENE  VIII. 

PAMPHILE.  DAMIS.  VALERE. 


BP  A M P H I L E. 

Onjour  Seigneur  Valere,  en  quel  état  vos  feux? 
VALERE. 

Vous  voïez  un  Amant  au  comble  de  Tes  vœux. 
Albert  confent  enfin  au  bonheur  ou  j’afpire, 

Et  fa  fille  a tantoft  pris  foin  de  m en  inftruire. 
PAMPHILE,  regardant  Dam  'ts. 

Hé? 

VALERE. 

Mais  ce  qui  me  donne  un  plaifir  fans  égal, 

C’eft  ce  quelle  m’écrit  touchant  certain  rival. 
Certain  fou,  qui  s’eftoit  avifé  d’y  prétendre. 

Et  qui  croïoit  qu’ Albert  en  dût  faire  fon  gendre. 

DAMIS. 

. Qu’entens-je? 

PAMPHILE. 

Et  ce  fou  là,  vous  dit -elle  qui  c’eft? 
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V A L E R E. 

Non:  mais  à le  fçavoir  j’ai  fort  peu  d’intéreft. 
Ses  lettres,  fes  fermens  fa  promefle  donnée. 
L’amour  qui  nous  unit  depuis  près  d’une  année, 
Cette  allegrefîè  enfin  que  répand  dans  fon  coeur 
Cette  heureufe  union  qui  fixe  mon  bonheur; 
Tout  celà  me  fait  voir  avec  trop  d’évidence 
Que  ma  félicité  n’eft  plus  en  concurrence. 

D A M I S.  , 

O ciel! 


PAMPHILE.  « Damis. 

Qu’en  dites  vous? 

DAMIS. 

A ce  que  je  puis  voir 

Monfieur , l’hymen  s’aprefte  à combler  voflre  efpoir. 
Voflre  fortune  efl  grande  il  faut  qu’on  le  confeflè, 
Et  dans  vos  bons  fuccès  mon  ame  s’intereffe. 

V A L E R E. 

J’ignore  quel  fujet  vous  fait  y prendre  part; 

Et  fi  vous  m’en  vouliez  informer  par  hazard, 

Je  verrais  de  quel  prix  je  devrais  reconnoiftre 
La  bonne  volonté  que  vous  faites  paroiftre. 

DAMIS. 

Ce  détail  en  ce  lieu  ferait  hors  de  faifon. 

y 
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Je  pourrai  quelque  jour  vous  en  rendre  raifon: 

Mais  le  Seigneur  Pamphile  eft  homme  bon  & Page, 
Et  vous  en  voudrez  bien  croire  Ton  témoignage. 

Il  peut  en  attendant  vous  informer  du  fait. 

Jufqu’au  revoir  Monfieur,  je  fuis  voftre  valet. 

PAMPHILE.*  part. 

Bon  le  voilà  parti,  l’autre  ne  tiendra  guere. 


SCENE  IX. 
PAMPHILE.  VALERE. 

V A L E R E. 

QU  E me  veut  il  donc  dire  ? Et  quel  eft  ce  miftere  ? 

Je  voudrais  bien  fçavoir  par  quels  motifs  fecrets 
Ce  galant  homme  embraflè  ici  mes  intérefts. 
PAMPHILE. 

Ma  foi  je  ne  fçai  pas:  Mais  ne  vous  en  déplaifc 
Il  a quelque  raifon  de  n’eftre  pas  bien  aife; 

Et,  foit  dit  entre  nous,  Hortenfe  à fon  égard 
Me  paraît  en  ufer  d’un  air  un  peu  gaillard. 

VALERE. 

Quoi? 
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PAMPHILE. 

Je  fçai  qu’entre  vous  la  différence  eft  forte , 
Vous  valez  mieux  que  lui,  j’en  conviens  : mais  n’importe. 
Elle  a tort,  félon  moi,  d’avoir  jufqu’aujourd’hui 
Fait  femblant  de  l’aimer,  pour  fe  mocquer  de  lui. 

V A L E R E. 

Qu’entendez  vous  par  là  de  grâce?  Et  quel  indice 
Vous  peut... 

PAMPHILE. 

Au  bout  du  compte  il  faut  rendre  jufticc. 
Lorsqu’elle  lui  donna  les  premiers  rendez  vous , 

11  n’avoit  oui  parler  ni  d’elle,  ni  de  vous. 

Les  fermens  ont  fuivi,  les  lettres  font  venues, 
Difcours  paflionnez,  promeflès  ingénues. 

Qui  diable  comme  lui  n’eut  gobé  l’hameçon? 

Peut  eltre  direz -vous  qu’elle  avoit  fa  raifon; 

Et  fans  doute  craignant  qu’à  la  fin  quelque  orage 
Ne  vint  troubler  l’efpoir  de  voftre  mariage. 

Elle  vouloit  avoir  un  Epoux  tout  trouvé. 

Pour  ne  pas  tout  à fait  relier  fur  le  pavé. 

De  tels  foins  volontiers  jeune  fille  s’occupe: 

Mais  le  pauvre  garçon  n’en  ell  pas  moins  la  dupe; 
Et  vous  n’aimeriez  pas  je  croi  non  plus  que  lui 
A battre  les  buiflons  pour  le  profit  d’autrui. 

VA- 
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V A L E R E. 

Quel  eft  donc  ce  difcours.  Ciel!  Seroit-il  poffible? 
Horcenfe,  Te  porter  à cet  excès  horrible? 

Trahir — mais  achevez.  Quelle  conviébion , 

Quels  garans  avez  vous  d’une  telle  action? 

P H I L I N T E. 

Moi?  Tout  ce  que  j’en  fçais  c’eft  par  la  voix  publique. 
Et  je  prens  peu  de  part  à femblable  Chronique. 
Après  tout  que  fçait-on?  C’eft  peu  t-eftre  un  faux  bruit. 
Voïez,  vous  en  ferez  par  d’autres  mieux  inftruit. 

Si  vous  eftiez  moins  prompts  vous  & l’autre  jeune  homme 
Il  pourroit  en  détail . . . 

V A L E R E. 

Comme  eft -ce  qu’on  le  nomme? 
PAMPHILE. 

Damis. 

V A L E R E. 

Et  fon  logis? 

PAMPHILE. 

Vers  le  Palais  Roï'al. 

V A L E R E. 

Allons,  le  plus  court  eft  de  chercher  ce  Rival. 

J’y  vais;  non  pour  lui  faire  aucune  violence, 

C’eft  d’elle,  & non  de  lui  que  j’ai  receu  l’offenfe. 

C c c 2 Mais 
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Mais  je  veux  éclaircir  le  trouble  ou  je  me  voi; 
Et  fi  je  puis  prouver  Ton  manquement  de  foi, 
Le  feul  reffentiment  que  demande  ma  gloire 
C’eft  le  jufte  mépris  d’une  aétion  fi  noire. 


SCENE  X. 


P H I L I N T E. 

VOilà  grâce  au  deftin  l’un  & l’autre  écarté, 

Et  le  Champ  de  Bataille  enfin  nous  efi:  refté. 
Ma  foi  le  trait  eft  bon.  Tudieu  noftre  future 
Comme  vous  galopez  la  petite  avanture. 

Ah  devant  qu’il  foit  peu  vous  changerez  de  ton , 
J’y  veillerai  de  près,  & je  vous  en  repon. 

Allons  faire  deux  tours  en  attendant  fon  Pere. 
Comme  je  le  connois  d’humeur  brufque  & lcgere , 
Je  ne  fuis  pas  fâché  d’avoir  ce  conte  en  main  ; 

Et  je  veux  m’en  fervir  pour  hâter  mon  defiein , 
Pour  lui  faire  valoir  l’hymen  que  je  veux  faire, 

Et  le  porter  lui-mefme  à preffer  cette  affaire. 

Fin  du  troifième  /icîc. 

ACTE 
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ACTE  IV. 


SCENE  I. 

L U C I L E.  feule. 

DAmis  ne  paroift  point.  C’eft  en  vain  que  j’attens. 

A qui  dois  je  imputer  ce  nouveau  contretems  ? 
Quel  aftre , quel  deftin  à mes  defirs  contraire 
Vient  encor  traverfer  l’aveu  que  je  veux  faire?. 
L’éloignement  d’Albert  m’eft  à peine  annoncé, 

Je  reviens,  & Damis  lui-mefme  eft  éclipfé. 

Pour  moi,  c’eft  un  abifme  ou  ma  raifon  s’égare. 

Et  plus  j’approfondis  cet  Enigme  bizare, 

Moins  j’en  puis  démefler  le  fens  miftérieux. 

Mais  Hortenfe  paroift. 


SCENE 
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SCENE  IL 

HORTENSE.  LUCILE. 

H O R T E N S E. 

ItÎe’  quoi,  feule  en  ces  lieux? 
LUCILE. 

Oui , je  croi  que  le  fort  que  mon  amour  irrite 
S’attache  à renverfer  tout  ce  que  je  médite. 

Damis  m’eft  invifible,  & mon  étonnement 
C’eft  que  Jacinte  fort  de  mon  apartemeut, 

Et  m’en  a fait  partir  en  toute  diligence, 

Difant  qu’il  m’attendoit  avec  impatience. 

HORTENSE. 

Elle  vous  a dit  jufte,  & l’on  n’en  peut  douter. 

Cet  homme  eft  prompt  fans  doute  à s’impatienter. 

LUCILE. 

Ce  départ  il  eft  vrai  me  donne  un  peu  de  crainte, 
Et  pour  me  rafliirer  je  voudrais  voir  Jacinte. 
HORTENSE. 

Je  viens  en  arrivant  de  la  trouver  là  bas. 

Un  homme  lui  parloit  que  je  ne  connois  pas, 

Elle  ne  peut  tarder.  Mais  cependant,  Lucile, 

Sur 
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Sur  cet  Amant  fi  cher  elles  vous  bien  tranquile? 
Sa  foi,  fes  fentimens  vous  font  ils  bien  connus? 

L U C I L E. 

Ah  je  n’ai  grâce  au  ciel  nul  fouci  là  defiTus. 
HORTENSE. 

Je  le  croi.  Mais  pourtant  cette  ardeur  rallentie , 

Ces  rendez-vous  manquez,  cette  brufque  fortie 
D’un  homme  qui  d’abord  s’enfuit  comme  un  éclair. 
Tout  cela  fent  un  peu  fon  Amant  du  bel  air; 

Et  fans  vous  offenfer,  toute  cette  avanture 
Ni  pour  vous , ni  pour  lui , n’efl  pas  un  bon  augure. 

L U C I L E. 

Ah  n’aprehendez  rien  ni  pour  lui  ni  pour  moi. 

Je  connois  trop  Damis  pour  foupçonner  fa  foi. 

Plût  au  ciel,  pour  guérir  une  erreur  qui  le  bielle, 
Que  vous  eulliez  pû  voir  jufqu’ou  va  fa  tendreflé, 
Les  foins  refpeélueux , les  nobles  fentimens , 

Dont  il  m’a  fçû  prouver  la  foi  de  fes  fermens. 

Non  toutes  les  couleurs  que  le  difeours  emploie 
Sont  peu  pour  exprimer  mon  bonheur  & ma  joie; 
Et  fi  j’ai  quelque  bien  pour  vous  à defirer, 

C’efl  d’avoir  un  Amant  qu’011  pût  lui  comparer. 
HORTENSE. 

Ce  defir  généreux  marque  une  ame  obligeante  : 


Et 
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Et  comme  je  le  dois  j’en  fuis  reconnoiflante  : 

Mais  le  fort  a déjà  prévenu  vos  fouhaits. 

L’amour  n’a  pas  fur  vous  epuifé  fes  bienfaits. 

Celui  de  qui  fa  main  forma  pour  moi  les  chaînes 
Pourroit  plaire  fans  doute  à des  âmes  plus  vaines; 
Et  fi  je  fais  pour  vous  quelques  vœux  aujourd’hui, 
C’e/l  d’avoir  un  Amant  qui  foit  fait  comme  lui. 

L U C I L E. 

Jacintc  vient  à nous. 


SCENE  III. 

HORTENSE.  LUCILE.  JACINTE. 

L U C I L E. 

A H ma  pauvre  Jacinte. 
Conçois -tu  la  fraïeur  dont  mon  ame  eft  atteinte. 
Sçais  tu  bien  que  Damis  eft  parti  fans  me  voir? 
Jacinte. 

D’un  de  fes  gens  là  bas  je  viens  de  le  fçavoir. 
Et  j ’ai  voulu  d’abord  en  pénétrer  la  caufe. 

LUCILE. 

Hé  bien  ? 
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J A C I N T E. 

Je  n’en  ai  pû  tirer  la  moindre  chofe. 

LUCILB. 

U t’a  laifle  du  moins  une  lettre? 

J A C I N T E. 

A peu  près. 

L U C I L E. 

Ah  je  fçavois  fort  bien — 

J A C I N T E. 

Et  le  moment  d’après 

Un  fécond  domeflique  eft  venu  me  remettre 
De  la  part  de  Valere  une  fécondé  Lettre. 

Ainfi  vous  jugerez  par  ce  double  billet 
Qui  de  vos  deux  Amans  tourne  mieux  un  poulet. 
HORTENSE... 

Ou  font-ils? 

J A C I N T R 

Doucement.  Je  les  ai  l’un  & l’autre. 
Voilà  voftre  paquet,  & vous  voilà  le  voftre. 

HORTENSE.  ouvrant  fa  Lettre. 

Ceci  va  vous  prouver  ce  que  je  vous  ai  dit. 

L U C I L E.  ouvrant  la  ftenne. 

Vous  allez  voir  aufli  comme  Damis  m’écrit. 

Tome  II.  Ddd  HOR- 
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HQRTENSE. 

Dieux  que  viens- je  de  lire!  " • 

L U C I L E. 

O ciel!  quelle  furprife ? 
HQRTENSE. 

Dois -je  eo  eroiie  mes  yeux? 

MJ  OÏL  E 

Me  ferois-je  méprife? 

H O R T E N S E,  reh  haut. 

De  vos  yntx  P0**  ftumis  je  fçaurai  me  bannir 
InfidelLe , je  romps  une  odieufe  chaîne} 

Et  j' en  ét  enfer  gu  s jufqtKS  an  fottvenir  y 
S'il  ne  fervent  encore,  a redoubler  ma  haine. 

O ciel!  A cet  excès  poiter  l’indigni*c! 

L U C ILE,  relit  haut. 

Vos  yeux  aidez,  de  ma  foiblefe. 

Avoient  ufurpe ‘ la  tendreffe 
D'un  cœur  un  peu  trop  prompt  k fe  laifer  charmer  : 
Mais  ce  cœur  aujourd'hui  ne  eonnoifi  plus  de  maifve_ 
Et  je  ctfe  de  vous  aimer 
En  commençant  k vous  connasfre. 

Infulter  à ce  point  à ma  crédulité! 

Le  traiftre! 


H O R- 
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HORTENSE. 

Hé  bien  Lucile? 

L U C I L E. 

Hé  bien  ma  chere  Hortenfe  ? 
J A C I N T E. 

Voilà  de  jeunes  gens  en  bonne  intelligence. 

H O R T E N S E, 

Jacinte  que  dis- tu  d’un  pareil  changement? 

J A C I N T E. 

Et  vous  que  vous  en  femble  d parler  franchement? 
H O R T E-  N S E. 

Mon  cœur  eft  pénétré  d’un  couroux  légitime, 

Je  l’avoué;  & tout  cède  au  tranfport  qui  m’anime. 
JACINTE.*  Lucile. 

Et  vous? 


LUCILE. 

Ah  de  l’ingrat  rien  ne  peut  m’émouvoir. 
Et  je  fais  bien  ferment  de  ne  le  jamais  voir. 
Jacinte. 

Fort  bien;  mais  comme  il  faut  fe  fixer  dans  la  vie, 
Quel  parti  choifîra  voftre  Philofophie? 

H O R T E N S E. 

Celui  d’une  retraite,  ou  noflre  foible  cœur 
!N  aura  plus  d combatte  un  amour  impofteur. 
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HORTENSE. 

Non,  non;  d’un  tel  effort  j’aurois  trop  à rougir: 

Et  je  dois...  Elle  fuit:  mais  quoi  qu’elle  ofe  dire, 
Je  fçaurai  fuivre  un  choix  que  la  raifon  m’infpire. 
Et  libre,  enfevelie  en  un  profond  oubli* 

Eviter  les  écueils  dont  le  monde  eft  rempli 
L’innocence  eft  crédule,  & peut  fans  faire  un  crime 
Eftre  de  l’artifice  une  fois  la  victime, 

Mais  du  févére  honneur  c’eft  outrager  les  loix 
Que  de  rifquer  de  l’eftre  une  fécondé  fois. 

L U C I L E. 

Oiii  fuïons  un  féjour  fatal  à noftre  gloire. 

C’en  eft  fait  d’un  ingrat  j’étouffe  la  mémoire. 

Je  fuivrai  voftrc  exemple;  & je  veux  dès  ce  jour...’ 


SCENE  IV. 
ALBERT.  HORTENSE.  LUCILE. 


MA  L B E R T. 

Augrébleu  du  voïage,  & pefte  foit 
LUCILE  à Hortenfe. 

Je  vous  quitte. 


l’amour. 
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ALBERT. 

Ah  c’eft  vous.  Que  les  fièvres  quartaines 
Puiffent  ferrer  Pamphile  & fon  chien  de  Vincennes. 
- L U C I L E. 

Quel  fujet.... 

ALBERT. 

J’ai  failli  de  me  rompre  le  cou. 
HORTENSE. 

Vous  mon  Pere,  & comment? 

ALBERT. 

En  cherchant  ce  vieux  fou. 
Comme  nous  eftions  prêts  de  fortir  de  la  ville, 
Mon  beneft  de  cocher  voulant  faire  l’habile, 

A de  trois  coups  de  fouet  appliquez  brufquemenr 
De  mes  chevaux  tardifs  hafté  le  mouvement. 

Deux  traiftres  de  Rouliers  venoient  bride  abatüe, 
Frifant  également  les  coftez  de  la  ruë; 

Et  mon  double  coquin  fe  lançant  au  milieu, 

A rencontré  fi  jufte  & l’un  & l’autre  eflieu. 

Qu’ils  ont  en  s’accrochant  emmené  mes  deux  roües , 
Et  lailTé  mon  carofiè  au  beau  milieu  des  boiies. 
HORTENSE. 

L’accident... 

A L- 
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ALBERT. 

Ah  parbleu  je  n’y  ferai  phis  pris. 

Et  fi  paffé  demain  l’on  me  trouve  à Paris... 

HORTENSE. 

Quoi  vous  quittez  Paris? 

ALBERT. 

Olii  c’eft  chofe  conclue. 
Tout  me  déplaift  ici  tout  ra’y  choque  la  veüe: 

Je  vais  à la  campagne  établir  mon  féjour; 

Et  demain  je  décampe  à la  pointe  du  jour. 

Il  faut  eftre  morbleu  bien  fat,  bien  imbécile, 

Pour  vouloir  habiter  une  maudite  Ville 
Ou  les  dangers  par  tout  vous  fuivent  à foifon. 

Ou  fans  compter  tous  ceux  qu’on  court  dans  fa  maifon , 
Le  bruit,  le  mauvais  air,  l’ennui,  les  maladies, 

La  chute  des  planchers,  le  vol,  les  incendies; 

Vous  n’ofez  pour  fbrtir  faire  un  pas  fans  trembler. 
Sans  rifquer  qu’un  Bandit  vous  vienne  quereller, 
Qu’une  tuik  en  tombant  vous  fâfïè  plaie  ou  boffc , 
Ou  qu’un  maudit  Routier  brife  voftre  carofle. 

C’en  eft  fait,  j’y  renonce;  & j’ai  beu  de  chérir 
Le  péril  fortuné  que  je  viens  de  courir. 

Qui  m’infpirant  Pennui  d’une  vie  inquiété, 

A fait  naiftre  en  mon  cœur  l’amour  de  la  retraite. 

H O R- 


Digitized  by  Google 


400  LE  CAPRICIEUX. 
HORTENSE. 

Loin  de  blâmer  en  vous  ces  juftes  mouvemens. 
Nous  avons  toutes  deux  les  mefmes  fentimensî 
Et  le  choix  d’un  féjour  tranquile  & folitaire 
Eft  la  feule  faveur  qui  nous  puiffe  eftre  chere. 

ALBERT. 

Comment  la  folitude... 

HORTENSE. 

Eft  mon  plus  doux  objet. 
ALBERT. 

Eft -il  poffible?  Et  vous? 

L U C I L E. 

C’eft  le  choix  que  j’ai  fait. 
ALBERT. 

Parbleu  je  vous  en  lotie,  & je  fuis  ravi  d’aifê 
De  voir  que  comme  à moi  ce  parti  là  vous  plaife. 
En  effet  c’eft  le  feul  â regarder  de  près 
Qui  puiffe  convenir  à des  efprits  bienfaits. 

On  n’a  point  devant  foi  quand  on  renonce  au  Monde 
Mille  fâcheux  objets  dont  par  tout  il  abonde. 

On  ne  voit  point  un  fat  de  valets  efcorté 
Du  mérite  indigent  morguer  la  pauvreté. 

Ni  d'indignes  flatteurs  une  troupe  importune 
Lâchement  profternée  aux  pieds  de  la  fortune 

Rendre 
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Rendre  au  vice  en  faveur  un  hommage  effronté, 

Et  vendre  au  plus  offrant  la  libre  vérité. 

On  na  point  à fouftrir  cent  cabales  cruelles, 

Les  ennemis  cachez , les  amis  infidelles , 

Des  oififs  de  la  Cour  les  caquets  médifans , 

Ni  tous  les  fots  difcours  de  nos  mauvais  plaifans. 
En  un  mot  loin  d’ici  je  veux  finir  ma  vie. 

Et  je  vous  fçais  bon  gré  d’avoir  la  mefme  envie. 
Pamphile  doit  ce  foir  venir  ici,  je  croi. 

Et  je  veux  l’enrôler  pour  venir  avec  moi. 

L U C I L E. 

De  grâce  obtenez  en  l’aveu  que  je  defire. 

Qu’il  aprouve  le  choix  du  Couvent  ou  j’afpire. 

ALBERT. 

Du  Couvent? 

L U C I L E. 

Oui  c’eft  là  noltre  foin  le  plus  doux, 
Et  ce  que  toutes  deux  nous  efpérons  de  vous. 
ALBERT. 

Quoi?  l’amour  du  Couvent  eft  donc  l’unique  caufe. .. 
L U C I L E. 

Sans  doute,  comment  donc  entendez  vous  la  choie? 


ALBERT. 

J* entens  que  nous  ferons  mariez  cette  nuit, 
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Que  demain  du  matin  nous  partirons  fans  bruit, 

Et  que  tous  quatre  unis  dans  une  paix  profonde 
Nous  irons  oublier  tout  le  relie  du  monde. 

L U C I L E. 

A ce  que  je  puis  voir  nous  nous  entendons  mal. 

H O R T E N S E. 

Olii  mon  Pere,  & l’hymen  efl  un  lien  fatal. 

Un  joug,  qui  changeroit  en  maux  infupportables 
Nos  plaifirs  les  plus  doux  & les  plus . fouhaitables. 

ALBERT. 

Comment  donc?  Quel  miftere — hom  je  vois  ce 
que  c’effc, 

Noftre  hymen  vous  chagrine,  à ce  qui  me  paraift? 
Le  prétexte  du  Cloillre  eft  un  trait  de  prudence 
Pour  attraper  du  temps,  & flatter  l’efpérance 
Vous  de  Valere,  & vous  de  quelqu’autre  blondin. 
Et  moi,  vous  me  prenez  pour  un  bon  Paladin, 
Pour  un  homme  à donner  dans  tout  ce  qu’on  propofe. 
Mais  nous  verrons  tanto/l  quel  tour  prendra  la  chofe. 
Pour  Valere,  je  veux  eftre  pétrifié 
Si  jamais,  moi  vivant,  il  met  ici  le  pié: 

Et  pour  lui  retrancher  tout  fujet  d’efpérance, 

Je  lui  veux  dès  ce  foir  prononcer  fa  Sentence. 

H O R- 
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HORTENSE. 

Helas  vous  flattez  là  mon  plus  folide  efpoir 
Sauvez  moi  pour  jamais  du  péril  de  le  voir. 
ALBERT. 

Oh  de  ce  cofté  là  vous  ferez  bien  fervie. 

Et  fi  pour  le  Couvent  vous  avez  tant  d’envie, 
Vous  pouvez  toutes  deux  compter  qu’en  nous  fuivant 
Vous  vivrez  comme  on  fait  au  plus  rude  Couvent. 
Nous  irons  fans  former  de  courfes  incertaines 
Quelque  part  dans  l’Auvergne  ou  bien  dans  les  Cevenes. 
Tranquilles  vous  vivrez  en  ces  lieux  écartez 
Dans  le  mépris  du  monde  & de  fes  vanitez: 

Vous  paflèrez  ainfi  toute  l’année  entière, 

Les  jours  dans  le  travail,  les  nuits  dans  la  prière; 
Et  comme  état  les  tribulations 

Du  mérite  parfait  font  les  occafions, 

Nous  vous  en  donnerons  tant  de  toute  maniéré. 
Que  vos  vœux  y pourront  trouver  ample  matière. 

L U C I L E. 


Ce  projet... 

ALBERT. 

Il  fufEt.  Pamphile  foupe  ici. 

Je  l’ai  fait  avertir,  je  vous  en  prie  auffi. 

E e e 2 En 
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En  attendant  daignez  me  laiflèr  je  vous  prie 
Le  loifir  d’exercer  un  peu  ma  refverie. 


SCENE  V. 


ALBERT,  feul. 

POur  ne  négliger  rien  dans  le  delîèin  que  j’ai, 

A Valere  au  pluftoft  je  veux  donner  congé. 
Je  vai  voir  un  galant  bien  penaut  que  je  penfe. 
Quand  il  içaura  le  choix  ou  je  deftine  Hortenfe. 
Ce  qui  me  plaît  le  plus  dans  mon  nouveau  projet, 
C’effc  de  faire  enrager  ce  petit  freluquet; 

Et  le  plaifir  de  voir  Tes  mines  & Ton  gefte 
Me  flatte  cent  fois  plus  morbleu  que  tout  le  refte. 
Mais  le  voici,  prenons  noftre  ton  décifif 


SCENE 
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SCENE  VI. 

ALBERT.  VALERE. 

NV  A L E R E. 

ON  infidelle,  non. 

ALBERT.. 

Il  me  paroift  penfih 
VALERE. 

Vous  ne  joüirez  pas  de  voflre  perfidie. 

ALBERT. 

Il  parle  feul. 

VALERE. 

Mon  cœur  pour  jamais  vous  oublie. 
ALBERT. 

Que  dit-il? 

VALERE. 

Et  je  romps  aujourd’hui  fans  retour 
Tous  les  engagemens  d’un  odieux  amour. 

ALBERT. 

U faut  que  je  l’aborde. 


V A- 
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V A L E R E. 

Allons  trouver  fon  Pere. 
ALBERT; 

Serviteur. 


V A L E R E. 

Ah  Monfieur  je  fuis 

ALBERT. 

Sans  vous  déplaire  ? 

Trêve  de  compliment. 

V A L E R E. 

J’y  confens.  Audi  bien 

Je  voudrais  vous  prier  d’un  moment  d’entretien. 

ALBERT. 


Moi? 


V A L E R E. 

Vous.  Mais  avant  tout  je  vous  demande  en  grâce 
D’excufer  un  difeours  qu’il  faut  que  je  vous  failè. 
ALBERT. 

Qu’eft-cc  â dire? 

V A L E R E. 

Oüi  Monfieur,  vous  m’en  voïez  confus. 
Je  fçai  tous  les  bienfaits  que  de  vous  j’ai  receus, 
Que  vos  bontez  pour  moi,  pour  toute  ma  famille; 
Vous  ont  fait  à mes  vœux  accorder  voftre  fille. 


A L- 
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V A L E R E. 

Ce  matin  mefme,  à mon  empreflèment, 

Vous  avez  confirmé  ce  doux  confentement , 

Je  le  fçai. 

ALBERT. 

Finillbns. 

V A L E R E. 

Vous  connoiffiez  ma  flame. 
Jamais  félicité  ne  toucha  tant  une  ame 
Et  pluft  au  ciel?... 

ALBERT. 

Au  fait. 

V A L E R E. 

Mais  enfin,  mon  malheur 
Me  prive  de  joüir  d’un  fi  fenfible  honneur  * 

Et  de  juftes  raifons  que  je  ne  puis  vous  dire 
A cet  aveu  fi  cher  m’empefchent  de  foufcrire. 

„ ALBERT. 

Comment  donc  s’il  vous  plaît,  que  veut  dire  ceci? 

V A L E R E. 

C’eft  à mon  grand  regret  que  je  vous  parle  ainfi: 
Mais  je  fuis  obligé  fans  nul  détour  frivole 
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De  vous  redemander  aujourd’hui  ma  parole. 
ALBERT. 

Oüais  quel  eft-ce  difcours  ? Comment  l’entendez  vous  ? 

V A L R R E. 

Je  fuis  au  defefpoir  de  vous  mettre  en  couroux, 

Et  fi  le  fort  — 

ALBERT. 

Parbleu  je  vous  trouve  admirable 
De  me  faire  à mon  nez  un  compliment  femblable. 
Vous  eftes  fort  plaifânt. 

V A L E R E. 

J’en  fuis  très  affligé. 
ALBERT. 

Il  vous  apartient  bien  de  me  donner  congé. 

V A L E R E. 

J’en  rougis,  mais  enfin  c’eft  un  mal  néceflàire. 
ALBERT. 

C’eftoit  beaucoup  d’honneur  que  je  voulois  vous  faire. 

V A L E R E. 

J’en  fuis  perfuadé. 

ALBERT. 

Ma  fille  vous  vaut  bien. 

V A L E R E. 

D’accord. 
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ALBERT. 

Pour  la  fortune  elle  ne  vous  doit  rien. 

V A L E R E. 

Je  l’avouë. 

ALBERT. 

O11  ne  peut  mordre  fur  fa  noblcflè. 

V A L E R E. 

J’cn  conviens. 

ALBERT. 

Et  par  tout  on  connoift  fa  fagefle. 

V A L E R E. 

Je  n’ai  rien  là  deffus  à vous  dire. 

ALBERT. 

C’eft  vous 

Qui  m’avez  fait  parler  pour  eftre  fon  époux. 

V A L E R E. 

11  cft  vrai. 

ALBERT. 

Je  n’ai  point  brigué  ce  mariage. 

V A L E R E. 

Sans  doute. 

ALBERT. 

Et  vous  m’avez  arraché  mon  fuffrage 


Tome  II. 
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V A L E R E. 

Oui  vous  avez  raifon,  j’en  demeure  d’accord. 

Je  n’ai  rien  à répondre , & je  fçai  que  j’ai  tort. 
Nommez  mon  procédé  caprice,  extravagance. 
Aveuglement  d’efprit,  fantaifie,  inconftance: 

Mais  enfin  malgré  moi,  je  vous  l’ai  déjà  dit. 

De  cet  heureux  hymen  l’efpoir  m’elt  interdit. 

Allez  d’autres  Amans  trop  heureux  de  vous  plaire. 
Brigueront  la  faveur  que  vous  vouliez  me  faire. 
Pour  moi  trille  joüet  du  deftin  endurci 
Je  fuis  contraint/... 

ALBERT. 

Oui  dà,  vous  le  prenez  ainfi, 
Voflre  oncle  eft  galant  homme. 

V A L E R E. 

Il  fe  pique  de  l’eftre. 
ALBERT. 

Je  m’en  vais  le  trouver. 

V A L E R E. 

Vous  en  elles  le  maillre. 


ALBERT. 

Je  fçaurai  l’obliger  à prendre  mon  parti. 

V A L E R E. 


Soit. 


A L- 
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ALBERT. 

Et  vous  en  aurez  parbleu  le  démenti. 
Vous  allez  voir. 


SCENE  VII. 

V A L E R E.  feul. 

je  triomphe,  & l’ingrate 
Ne  viendra  pas  à bout  du  projet  qui  la  flatte, 

Je  viens  d’aprofondir  toutes  Tes  trahilons. 

Mon  Rival  m’a  lui  rqefine  éclairci  mes  foupçons, 
Lui-mefme,  dégagé  des  fers  d’une  infidelle, 

Ma  conté  de  fes  feux  l’intrigue  criminelle. 

Ces  rendez  vous  furtifs,  ces  fecrets,  ces  détours, 
Tout  ce  qui  prouve  enfin  fes  volages  amours. 

Mais  je  ne  me  plains  point , & ma  joie  eft  extrême 
Que  dans  fon  propre  piège  elle  tombe  elle  même  , 
Et  que  de  deux  Amans  voulant  trahir  les  feux. 
L’ingrate  en  mefme  temps  les  perde  tous  les  deux. 
Nos  Lettres  lui  font  voir  qu’elle  s’eft  fort  trompée. 
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SCENE  VIII. 

damis.  jacinte.  valere. 


^ Y ] A C I N T E (!  Damis. 

V Ous  voilà  bien  chanceux  avec  voftre  équipée. 

DAMIS. 

O ciel!  Quelle  infortune  accompagne  mes  jours! 

Et  qu’ai -je  fait  hélas  fi  j’en  crois  vos  difcours. 

VALERE. 

Que  vois -je?  Quel  defièin  en  ce  lieu  vous  ramene, 
Damis. 

D A M I S. 

Ah  prenez  part  à l’excès  de  ma  peine. 
Pardonnez  moi  les  maux  ou  je  vous  ai  livré* 

Et  plaignez  les  ennuis  dont  je  fuis  déchiré. 
VALERE. 


Comment? 

DAMIS. 

Ma  feule  erreur  a fait  naiftre  la  voftre, 

Et  mon  aveuglement  nous  féduit  l’un  & l’autre. 

T’ai  trop  fuivi  l’ardeur  d’un  tranfport  indiferet, 

J Nous 
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Nous  notions  point  Rivaux. 

V A L E R E. 

O ciel! 

J A C I N T E. 

Voilà  le  fait. 

V A L E R E. 

De  ce  difcours  grands  dieux  que  faut  il  que  je  pcnfe  ? 

J A C I N T E. 

Que  vous  avez  tous  deux  fait  une  impertinence, 
Que  vos  feux  & les  fiens  font  des  cas  féparez: 

Que  jamais  il  n’a  fçeu  pour  qui  vous  foupirez. 

Et  que  tous  deux  enfin  féduits  par  l’apparence 
Vous  avez  confondu  Lucile  avec  Hortenfe. 

V A L E R E. 

Qu’entens-je  malheureux  quel  trouble  me  faifit? 
Quelle  trifte  clarté  vient  luire  à mon  efprit! 
Hortenfe  m’efl  fidelle  & c’eft  moi  qui  l’ofFenfè. 
C’eft  moi  dont  la  fureur  noircit  fon  innocence. 

Ah  Jacinte  l’efpoir  ne  m’eft  - il  plus  permis  ? 

Ne  puis -je  réparer  le  mal  que  j’ai  commis? 

N’auras  tu  point  pitié  de  l’ennui  qui  m’accable. 
JACINTE. 

Ma  foi  s’il  faut  vous  faire  un  aveu  véritable, 

Dans  une  autre  faifon  vous  auriez  beau  prier. 

Au 
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Au  diantre  qui  pour  vous  fe  voudroit  emploïer; 
Mais  le  temps  eft  trop  cher  dans  cette  circonftance 
Pour  le  perdre  à bouder  ici  par  bienféance, 

Nous  avons  à vuider  une  autre  queftion. 

Suivez  moi,  je  vous  prens  fous  ma  prote&ion. 
Tâchez  par  vos  refpedts  d’apaifer  leur  colere. 

Et  puis  nous  réloudrons  ce  que  nous  devons  faire. 


Fin  du  quatrième  Aède. 
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ACTE  V. 

SCENE  I. 

VALERE.  HORTENSE.  DAMIS. 
LUCILE.  JACINTE. 

OV  A L E R E. 

U filiez  vous  cruelle? 

DAMIS. 

Ou  portez  vous  vos  pas  ? 
HORTENSE. 

Ceflfez  de  m’arrêter. 

LUCILE. 

Ne  me  retenez  pas. 
VALERE. 

Mais  du  moins  écoutez. 

HORTENSE. 

Je  ne  fçaurois  entendre. 

DA- 
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D A M I S. 

Aprenez  le  fujet... 

L'ÜCIL  E.’’ 

Je  ne  veux  rien  apprendre. 

V A L E R E. 

De  grâce. 

HORTENSE. 

Non  vous  dis-je. 

D A M I S. 

Un,  moment. 

L U C I L E. 

Je  ne  puis. 

V A L E R E. 

Hortenfe. 

HORTENSE. 

Laiflez  moi. 

D A M I S.  - 
Lucile. 

L U C I L E. 

Je  vous  fuis. 

V A L E R E. 

Jacinte  en  ma  faveur  parle  à cette  infenfible. 

D A M I S. 

Tache  à fléchir  pour  moi  fa  colère  inflexible. 

J A- 
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J A C I N T E. 

Moi?  Ma  foi  je  n’ai  rien  à faire  là  deilùs. 
Puifqu’on  le  veut  ainfi  je  ne  m’en  mefle  plus. 
Mefdames,  je  conçois  fort  bien  à voftre  ftile 
Que  vous  voulez  tafter  d’Albert  & de  Pamphile. 
Vous  n’aurez  pas  encore  à foupirer  long-temps, 

Et  dans  une  heure  au  plus  vos  vœux  feront  contents  : 
La  fortune  pour  vous  eft  tout  à fait  brillante. 

Je  vous  en  félicite,  & fuis  voftre  fervante. 

H O R T E N S E, 

Ah  Jacinte! 

L U C I L E. 

Arreftez. 

JACINTE. 

Vous  eftes  en  couroux; 

Adieu  jufqu’au  revoir.  Meffieurs,  retirons-nous. 

V A L E R E. 

Hé  Madame  de  grâce. 

HORTENSE. 

Allez  on  vous  pardonne. 

D A M I S. 

Lucile  par  pitié..  . 

L ü C I L E. 

Laiflèz,  je  fuis  trop  bonne. 

Tome  II.  G g g J A- 
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J A C I N T E. 

Ah  nous  y voila  donc?  Diantre  que  de  façon. 
Les  Amans  font  bien  durs  à mettre  à la  raifon. 
Je  voudrois  bien  fçavoir  pourquoi  tout  ce  miftere 
Pour  conclure  une  paix  qu’on  eft  ravi  de  faire. 

Or  ça  puifqu’à  prefent  vous  voilà  tous  contents. 
Quittons  la  faribole,  & profitons  du  temps. 

H O R T E N S E. 

C’eft  bien  dit. 

J A C I N T E. 

11  s’agit  d’empefcher  l’hyménée. 
Dont  nos  vieillards  quinteux  ont  réglé  la  journée. 

L U C I L E. 


Juftement. 

J A C 1 N T E. 

D’inventer  quelque  moïen  fubtil 
Qui  de  leur  fot  defléin  puiffe  rompre  le  fil. 

V A L E R E. 


Bon. 

J A C I N T E. 

Et  de  les  brouiller  fi  bien  l’un  avec  l’autre, 
Que  leur  hymen  rompu  n’empefche  plus  le  voftre. 

D AMIS, 

Fort  bien. 

JA- 
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J A C I N T E. 

Nous  voilà  cinq,  tenons  un  peu  confeil. 

Là,  voïons  ce  qu’on  peut  réfoudre  en  cas  pareil  j 
Evertuons  un  peu  noftre  imaginative. 

Parlez  vous. 

H O R T E N S E. 

Oh  pour  moi  je  ne  fuis  pas  fi  vive. 

Il  me  faut  du  loifir. 

J A C I N T E. 

Et  vous? 

L U C I L E. 

En  bonne  foi 

Je  n’imagine  rien. 

V A L E R E. 

Ni  moi  non  plus. 

D A M I S. 

Ni  moi. 

J A C I N T E. 

Fort  bien.  Vous  elles  gens  d’un  fecours  fort  utile, 
Et  vous  avez  tous  quatre  un  efprit  très  fertile. 

Je  vois  bien  que  vos  foins  feront  peu  de  progrès, 
Et  que  ce  fera  moi  qui  ferai  tous  les  frais. 

Allez,  Dieu  vous  conduife,  & me  laiflèz  attendre 
Que  le  Seigneur  Albert  ici  vienne  fe  rendre. 

G g g z HO  R- 
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HORTENSE, 

Prens  garde,  tu  connois  fon  inégalité. 

J A C I N T E. 

Tant  mieux  : nous  en  aurons  plus  de  facilité 
A changer  les  refforts  de  fa  telle  fëllée. 

Tout  conlïlte  à le  prendre  entre  bond  & volée. 
Faites  feulement  dire  au  Notaire  ici  près 
Qu’il  dreffe  vos  contraéls  & les  tienne  tous  prêts. 
Du  relie  j’aurai  foin  de  le  rendre  docile, 

Et  j’efpére  fixer  fon  humeur  volatile. 

Repofez  vous  fur  moi. 

L U C I L E. 

Mais  enfin  quel  parti . . . 

J A C I N T E. 

Je  fçai  qu’il  ne  fçauroit  depuis  qu’il  ell  forti 
Avoir  toujours  ellé  chez  l’Oncle  de  Valere. 

11  n’aura  pas  manqué  d’aller  chez  vollre  Pere; 

Et  le  bon  Gentilhomme  encore  tout  frappé 
Du  conte  dont  tantoll  on  l’a  préoccupe'. 

N’aura  pas  oublié  l’intrigue  prétendue 
Dont  il  croit  ma  maillreffe  atteinte  & convaincue. 
Voilà  quel  cil  le  plan  furquoi...  mais  le  voici, 
Envoïez  au  Notaire,  & me  laiffez  ici. 

Adieu,  retirez  vous. 

SCENE 
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SCENE  II. 

ALBERT.  JACINTE. 


ALBERT. 

O Jeuneflè  imprudente  ! 
O d’un  petit  cerveau  conduite  extravagante! 
JACINTE. 

11  rumine  tout  feul.  Ma  foi  je  fuis  au  fait. 


ALBERT. 

Chut.  11  faut  doucement  éclaircir  ce  fecret. 
J’aperçois  fa  fuivante. 

JACINTE. 

Ah  Monfieur  c’elt  vous-même. 


ALBERT  prenant  un  vifage  gai. 

Oüi.  Tu  me  vois  l’efprit  dans  une  joie  extrême. 
Et  jamais  je  ne  fus  fi  fatisfàit. 

JACINTE. 

Tant  mieux. 


Quel  eft  donc  le  fujet  qui  vous  rend  fi  joieux? 

ALBERT. 

T’avois  un  mot  d dire  à l’Oncle  de  Valere. 

J Jamais 
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Jamais  je  n ai  veu  d’homme  à mes  vœux  moins 
contraire , 

De  tous  mes  fentimens  il  fe  montre  l’appui. 

Et  pour  comble  de  joie,  en  fortant  de  chez  lui 
On  m’a  fait  le  récit  d’une  hiftoire  boufonne 
Capable  d’égaïer  la  triftellè  en  perfonne. 

J A C I N T E. 

Quoi  donc? 


ALBERT. 


Une  folie,  une  intrigue  d’amours, 
Dont  je  rirai  je  croi  le  refte  de  mes  jours. 

J A C I N T E. 

Puis  je  la  fçavoir? 


ALBERT. 


Bon.  La  demande  eft  gentille. 
Qui  la  fçait  mieux  que  toi? 

J A C I N T E. 

Moi  Monfieur? 


ALBERT. 

Oüi:  ma  fille 

N’aura  pas  oublié,  connoiflànt  ton  efprit. 

De  t’en  faire  du  moins  quelque  petit  récit. 

J A C I N T E. 

Te  ne  vous  comprens  point  Monfieur  je  vous  afifure. 

AL- 
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ALBERT. 

Tu  te  railles  de  nous:  hé  quoi?  cette  avanture, 
Cette  hiftoire  arrivée  avec  certain  Damis. 

J A C I N T E. 

Ah  ah,  je  vous  entens.  C’eft  un  de  mes  amis. 

Olii  je  fçai  ce  que  c’eft.  Mais  vertu  de  ma  vie 
L’affaire  paffe  un  peu  la  fimple  raillerie 
Je  vous  en  avertis. 

ALBERT. 

Pourquoi  ? 

J A C I N T E. 

Comment  pourquoi? 

Ce  bruit  ne  vous  a pas  indigné? 

ALBERT.  ; 

Non  ma  foi. 

J A C I N T E. 

Quoi  d’un  avanturier  écouter  les  fleuretes, 

Et  tramer  avec  lui  des  intrigues  fecretes, 

L’amufer  quinze  jours  fous  un  nom  fuppofé 
Et  de  vingt  rendez  vous  l’avoir  favorifé? 

Eft-ce  là  dites  moi  matière  à raillerie, 

Monfieur,  & feriez  vous  bien  aife,  je  vous  prie, 
Qu’Hortenfe  eut  fait  un  tour  pareil  à celui-ci? 

A L- 
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ALBERT. 

Que  me  viens  tu  conter?  Neft-ce  pas  elle  auffi? 
J A C I N T E. 

Ma  maitreffe  Monfieur?  J’en  ferois  bien  fâchée. 

ALBERT. 

Comment? 

J A C I N T E. 

A ion  devoir  elle  eft  trop  attachée. 
ALBERT. 

Quoi 

J A C I N T E. 

Trop  pleine  d’efprit  & de  difcernement. 
ALBERT. 

Ce  n’eft  pas  ta  maitreffe  à qui  — 

J A C I N T E. 

Nenni  vraiment, 
Ne  vous  a-t-on  pas  dit  que  c’eftoit  à Lucile? 

ALBERT. 

Comment  Lucile  ? 

J A C I N T E. 

Eh  oüi. 

ALBERT. 

La  fille  de  Pamphile? 


JA- 
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ALBERT. 

Quoi?  Celui  que  nous  connoiûons  tous. 

J A C I N T E. 

Oüi  Moniteur. 

ALBERT. 

Eh  fi  donc,  tu  te  mocqucs  de  nous. 
J A C I N T E. 

Comment  donc? 

ALBERT. 

Ce  ferait  un  fort  plaifant  prodige 
Que  lui-mefme.  ..Eh  cela  ne  fe  peut  pas  te  dis -je. 
J A C I N T E. 

Oh  dame  je  vous  parle  avec  fincérité, 

Et  je  n’y  fçais  point,  moi,  tant  de  fubtilité. 

ALBERT. 

Comment  il  eft  donc  vrai  ? Ce  n’elt  point  ftratagêmc. . . 
J A C I N T E. 

Damis  quand  vous  voudrez  vous  le  dira  lui -même. 
ALBERT. 

Oh  oh?  Par  la  fangbleu  voici  bien  le  meilleur. 
Seigneur  Pamphile,  oui  dà , vous  faites  le  railleur. 
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J A C I N T E. 

Comment  fcroit  ce  lui  qui  vous  a — 
ALBERT. 

Chofe  feure. 

Sur  le  compte  d’Hortenfe  il  ma  mis  l’avanture. 
M’en  a fait  le  portrait  en  termes  obligeons 
Comme  d’une  coquette  à faire  peur  aux  gens; 

Et  s’eft  mis  tout  en  eau  pour  me  faire  comprendre 
Que  j’étois  trop  heureux  qu’il  voulut  bien  la  prendre. 

J A C I N T E. 

Hom  le  rufé  vieillard. 

ALBERT. 

Et  tout  cela  chargé 

De  préceptes  moraux  dont  je  fuis  enragé. 

J A C I N T E. 

Quel  compere! 

ALBERT. 

En  un  mot  il  a fçeu  fi  bien  faire. 
Quoi  que  j’eufiè  promis  à l’Oncle  de  Valere 
De  marier  ce  foir  ma  fille  à fon  Neveu, 

Qu’il  a tiré  de  moi,  pour  lui,  le  mefme  aveu; 

Et  profitant  du  trouble  ou  m’a  miscett  e affaire , 
S’eft  chargé  d’amener  dès  ce  foir  un  Notaire. 
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J A C I N T E. 

Voïez  comme  l’amour  rend  l’homme  ingénieux. 

ALBERT. 

U aime  donc  ma  fille? 

J A C I N T E. 

A la  rage. 

ALBERT. 

Oui?  Tant  mieux. 

J A C I N T E. 

Dès  qu’il  la  voit  paroiftre  il  la  lorgne,  il  foupire , 
Fait  cent  contorfions  qui  font  pâmer  de  rire; 

Et  quand  il  s’en  fépare,  il  eft  comme  un  Hibou, 
Trille  relveur , dillrait  : enfin  il  en  eft  fou , 

Vous  dis -je,  & c’eft  un  homme  à fe  pendre  de  rage 
Si  quelqu’autre  que  lui  l’obtient  en  mariage. 

ALBERT. 

Fort  bien. 


J A C I N T E. 

Or  comme  il  voit  qu’à  tout  bien  fuputer 
L’intrigue  de  fa  fille  eft  prefte  d’éclater, 

Et  qu’il  craint  que  le  bruit  d’une  telle  avanture 
Ne  falîè  entre  vous  deux  un  fujçt  de  rupture; 

Il  a fans  dire  mot  drelfé  fon  petit  plan. 

Et  fous  le  nom  d’Hortenfe  il  produit  ce  Roman, 
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Pour  vous  rendre  plus  Toupie  à l’hymen  qu’il  propofe, 
Et  vous  porter  vous  mefme  à conclure  la  chofe. 

A L B E R T par  réflexion. 

Il  en  eft  amoureux! 

J A C I N T E. 

Et  quoi  donc?  Ce  détour 
Ne  fçauroit  procéder  que  d’un  excès  d’amour. 

Oh  je  vous  l’ai  bien  dit,  après  cet  hyménée 
Voftre  fille  Monfieur  fera  trop  fortunée. 

C’eft  un  petit  tréfor  qu’un  vieillard  enflammé, 

Vous  ne  le  croiriez  pas. 

ALBERT. 

Parbleu  je  fuis  charmé 
De  fçavoir  le  motif  de  fes  contes  frivoles, 

Et  je  n’en  voudrais  pas  tenir  mille  piftoles. 

J A C I N T E. 

Je  vous  laifle  & je  vais — 

ALBERT.' 

Atten.  Demeure  là. 

Sa  fille  efl  là  dedans? 

J A C I N T E. 

Oüi  Monfieur. 

ALBERT. 

Bon  celà. 

Il 
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Il  faudrait  me  trouver  ce  Damis  & Valere. 

Me  les  pourrais  tu  bien  amener? 

J A C I N T E. 

Je  l’efpere. 

ALBERT. 

Bon.  Noltre  homme  vient.  Cours  & retourne  au  pluftoft. 

JACINTE  à part  en  s'en  allant. 

Nos  deffeins  jufqu’ici  prennent  le  train  qu’il  faut. 
Prêtons  l’oreille  au  relie  & faifons  fentinelle. 


SCENE  III. 
ALBERT.  PAMPHILE. 
ALBERT. 

C’Elt  vous  Seigneur  Pamphile.  Hé  bien  qu’elle 
nouvelle  ? 

Le  Notaire? 

PAMPHILE. 

Je  viens  de  paffer  par  chez  lui, 

Et  nous  pourrons  je  croi  finir  dès  aujourd’hui. 
ALBERT. 

Dès  aujourd’hui.  C’ell  eftre  homme  exaél  ou  je  meure. 
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PAMPHILE. 

Nos  contrats  feront  prefts  dans  une  petite  heure. 

Il  s’en  va  les  dreffer  dans  les  termes  de  l’Art, 

Et  nous  l’aurons  ici  ce  foir  tout  au  plus  tard. 

ALBERT. 

Tout  au  plus  tard.  Vraiment  le  bonheur  eft  infigne. 

Et  vous  avez  fans  doute  une  ame  bien  benigne 
Après  l’exploit  galant  que  nous  connoiffons  tous, 

De  foufcrire  à l’hymen  de  ma  fille  & de  vous. 
PAMPHILE. 

Oüi  dà,  vous  en  pourriez  trouver  de  moins  tranquiles , 
Et  je  connois  des  gens  un  peu  plus  difficiles. 

Le  monde  fur  celà  n’eft  pas  fort  endormi. 

Mais  on  fait  quelque  chofe  en  faveur  d’un  ami. 

Je  fuis  homme  commode  ; & quoi  qu’il  en  avienne , 
Ma  parole  eft  donnée  , il  faut  que  je  la  tienne. 
ALBERT. 

J’admire  par  ma  foi  cet  excès  de  bonté. 

Car  pour  moi;  je  vous  dis  la  pure  vérité, 

Si  voftre  fille  avoit  quelque  intrigue  femblable, 

Je  vous  la  laiflèrois  ou  je  me  donne  au  diable. 
PAMPHILE. 

Ah  vous  ferez  exempt  de  cette  épreuve  là. 

Nous  y veillons  un  peu  de  trop  près  pour  cela, 
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Malepefte:  il  faut  voir  avec  quelle  fageftè 
Je  conduis,  j’aifermis  fa  débile  jeuneflè. 

Je  ne  lui  paflè  rien.  Je  l’accoutume  à voir 
Les  mœurs  du  temps  qui  court , ainfi  qu’un  grand  miroir 
Ou  de  divers  objets  les  vivantes  images 
Par  l’exemple  d’autrui  peuvent  nous  rendre  fages. 
Faites  celà  lui  dis-je,  examinez  ceci, 

Imitez  cet  exemple,  évitez  celui  ci. 

Et  voilà  comme  il  faut  gouverner  fa  famille. 

Vous  n’avez  pas  ainfi  dirigé  voftre  fille. 

Mais  balte,  nous  aurons  tout  le  temps  d’y  penlèr. 
Et  je  prendrai  fur  moi  le  foin  de  la  dreflèr. 

Pour  la  mienne,  aux  vertus  des  long-temps  exercée..., 

ALBERT. 

Oh  vraiment  pour  la  voftre  elle  efl  toute  dreflée. 

Et  pour  peu  qu’elle  foit  foigneufe  à cultiver 
Les  difpofitions  quelle  fait  obferver. 

Le  mari  quelle  aura  trouvera  dans  la  fuitte 
Un  beau  champ  à loücr  voftre  rare  conduite. 
PAMPHILE. 

Qu’eft-ce  donc?  Vous  raillez  à ce  que  je  puis  voir. 

ALBERT. 

Moi  point  du  tout.  Ce  font  gens  de  malin  vouloir 
Qui  font  à ce  qu’on  dit  courir  une  nouvelle 
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• Qui  n’eft  pas  autrement  honorable  pour  elle. 
PAMPHILE.. 

Ah  ah,  je  voudrais  bien  apprendre  ce  que  c’eft. 
ALBERT. 

Volontiers. 

PAMPHILE. 

Dites  nous  ce  fecret  s’il  vous  plaifl. 
ALBERT. 

On  lui  veut  imputer  cette  intrigue  badine 
Dont  tantoft  vous  faifiez  Hortenfe  l’heroïne. 
PAMPHILE. 

A ma  fille?  Ah  ah  ah,  le  trait  eft  curieux 
J.en  ris  de  tout  mon  cœur. 

ALBERT. 

Moi  j’en  fuis  fort  joïeux. 
PAMPHILE. 

Hai  hai  Seigneur  Albert. 

ALBERT. 

Hai  hai  Seigneur  Pamphile. 
PAMPHILE. 

La  chofe  à s’éclaircir  ferait  peu  difficile. 

ALBERT. 

On  va  vous  l’éclaircir  aufli  dans  un  moment. 

PAM- 
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PAMPHILE. 

Eh  mon  Dieu,  n’entrons  point  en  éclairciilèment, 
Croïez  moi  quelquefois  il  eft  de  la  prudence 
De  cacher  certains  faits  dans  un  profond  filence. 
Lors  qu’avec  bien  des  foins  on  les  a pénétrez. 

On  voudrait  bien  fouvent  qu’ils  fuflènt  ignorez. 

ALBERT. 

Fort  bien. 

PAMPHILE. 

N’allons  donc  point  ébruiter  une  affaire 
Qui  me  touche  en  Epoux , & vous  regarde  en  Pere. 

ALBERT. 

C’eft  parler  de  bon  fens  : mais  des  gens  m’ont  promis 

De  m’amener  Valere  avec  voftre  Damisj 

Et... 


PAMPHILE. 

Comment  mon  Damis  ? C’eft  parbleu  bien  le  voftre. 
ALBERT. 

Nous  allons  voir  cela.  Les  voici  l’un  & l’autre. 
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SCENE  IV. 

ALBERT.  PAMPHILE.  DAMIS. 
VALERE.  HORTENSE.  LUCILE. 


PAMPHILE. 

AH  Meilleurs  ferviteur.  Vous  voilà  donc  ici. 

La  Paix  eft  elle  faite? 

VALERE. 

Oüi  Monfieur,  nous  voici. 
Defabufez  enfin  des  erreurs  criminelles 
Ou  nous  avoient  jettez  vos  difcours  peu  fidelles. 
Nos  efprits  & nos  coeurs  font  d’accord  déformais. 
Et  vous  nous  revoïez  plus  unis  que  jamais. 
PAMPHILE. 

Quoi? 

ALBERT. 

Paix. 

DAMIS  à Pamphile. 

C’eft  moi  Monfieur  dont  l’aveugle  foiblefle 
A fur  un  vain  foupçon  trompé  voftre  fageffe, 

Mais  je  puis  éclaircir  ce  foupçon  outrageux, 
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Et  vous  pouvez  auffi  favorifant  mes  vœux 
D’un  feul  mot  aujourd’hui  fixer  ma  deftinée , 

Et  la  rendre  à jamais  tranquile  & fortunée. 

PAMPHILE. 

Qu’eft-ce  à dire? 

ALBERT. 

Ecoutez. 

D A M I S. 

Otii:  mon  unique  efpoir, 
Celle  de  qui  mon  cœur  adore  le  pouvoir. 

Qui  voulant  de  mes  feux  éprouver  la  confiance 
M’avoit  jufqu’à  ce  jour  déguifé  fa  naiflance. 

Celle  enfin  qu'à  jamais  j’ai  fait  vœu  d’adorer, 

C’efl  Lucile,  & c’eft  vous  dont  j’ofe  l’efpérer. 

PAMPHILE. 

Comment  diable. 

A L B E R T. 

Vivat. 

PAMPHILE. 

Meilleurs  eft-ce  pour  rire? 
’Qu’eft-ce  donc  s’il  vousplaifl  que  tout  ceci  veut  dire? 

LUCILE. 

Mon  Pere,  à fes  difccxurs  je  dois  joindre  ma  voix. 
J’aime.  Si  cet  amour  formé  fans  voflre  choix 
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Tout  innocent  qu’il  eft  peut  vous  fembler  coupable  ; 
Vous  pouvez  difpofer  de  mon  fort  déplorable, 

Mon  cœur  en  fubira  l’arreft  fans  murmurer; 

Mais  rien  que  le  trépas  ne  peut  nous  féparer. 
PAMPHILE. 

Je  fuffoque. 

ALBERT. 

Morbleu  ma  joie  eft  fans  pareille. 

Venez  mon  cher  ami  vous  avez  fait  merveille 
Embraffez  moi 

D A M I S. 

Monfieur ... 

ALBERT. 

Je  fuis  charmé  de  vous, 
Et  je  veux  établir  un  commerce  entre  nous. 

D A M I S. 

Vous  m’honorez  bien  plus  que  je  ne  puis  prétendre. 
ALBERT. 

Morbleu,  fi  vous  voulez  je  vous  prens  pour  mon  gendre. 
V A L E R E.  à part. 

Quel  homme! 

D A M I S. 

Pardonnez  fi  l’état  de  mon  cœur 
D’un  titre  fi  charmant  m’interdit  la  douceur: 

Mais 
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Mais  les  yeux  de  Lucile  ont  captive  mon  ame , 

Ma  bouche  a devant  vous  fait  l’aveu  de  ma  fi  ame , 
Lucile  eft  le  feul  bien  que  j’ofe  fouhaiter. 

ALBERT. 

Vous  l’aimez?  He  bien  là,  je  veux  vous  contenter. 
J’avois  de  petits  droits  auffi  fur  fa  perfonne  : 

Mais  vous  eftes  brave  homme , allez  je  vous  la  donne. 
Pour  vous  Seigneur  Pamphile,  il  s’agit  de  fçavoir 
Si  ma  fille  a fur  vous  encor  quelque  pouvoir, 

Si  vous  l’aimez. 

V A L E R E. 

O ciel! 


HORTENSE. 

Je  tremble. 

PAMPHILE. 

Si  je  l’aime. 

Ah  Seigneur  Albert, 

ALBERT. 

Quoi? 

PAMPHILE. 

Cent  fois  plus  que  moi  même. 

ALBERT. 

Mais  là,  fans  raillerie. 

PAMPHILE. 

Oui  c’eft  lans  déguifer. 

A L- 


Digitized  by  Google 


438  LE  CAPRICIEUX. 

ALBERT. 

Vous  avez  donc  toujours  deflèin  de  l’époufer? 
PAMPHILE. 

Plus  que  jamais. 

ALBERT. 

Ma  foi  ma  joie  en  eft  parfaite. 

Touchez -là. 

PAMPHILE. 

Serviteur. 

ALBERT. 

C’eft  ce  que  je  fouhaite, 

Je  vous  jure,  & mon  cœur  en  eft  tout  tranfporté. 
PAMPHILE. 

Je  vous  fuis  obligé  de  tant  d’honnefteté. 

ALBERT. 

Oui , j’aurai  le  plaifir  fans  delai  ni  remife 
De  voir  ma  fille  enfin  mariée  à ma  guife. 

PAMPHILE 

Pour  un  Pere  il  eft  vrai  c’eft  un  plaifir  bien  doux. 

ALBERT. 

Et  par  defius  cela  de  me  moquer  de  vous. 
PAMPHILE. 

Plaift-il? 

ALBERT. 

Oüi  par  ma  foi:  Car  dès  ce  foir  j’efpere 

Quelle 
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Quelle  fe  couchera  la  femme  de  Valere. 

V A L E K E. 

Ah  Moniteur  ce  bonheur  — 

PAMPHILE. 

Quoi  me  joüer  ainfi  ? 
ALBERT. 

Vous  voïez. 

PAMPHILE. 

Me  trahir,  & me  berner  auffi? 

ALBERT.. 

Bon,  bon.  Il  ne  faut  point  que  celà  vous  émeuve. 
Vous  pourrez  l’époufer  quand  elle  fera  veuve. 

P A M P H I L E. 

Pefte  l’extravagant.  Morbleu  je  fuis  bien  fat 
De  compter  fur  un  fou  du  vingtième  carat. 

Allons  Damis,  venez,  je  vous  donne  ma  fille, 
Laiflbns  ce  ridicule  & fa  fotte  famille. 

ALBERT. 

Adieu  beau  directeur.  Morbleu  qu’il  cft  fâché! 

Je  viens  de  me  donner  carrière  a bon  marché. 


SCENE 
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SCENE  DERNIERE. 

ALBERT.  JACINTE. 


MJ  A C I N T E. 

Onfieur  on  vous  demande. 

ALBERT. 

Et  qui? 

JACINTE. 

C’eft  un  Notaire, 
Qui  vient  accompagné  de  l’Oncle  de  Valere.  » . 

ALBERT. 

Bon.  Allons  tous  ligner  le  Contradb  de  ce  pas. 
JACINTE  feule. 

Son  carprice  à la  fin  nous  tire  d’embarras. 

Bien  des  gens  comme  lui  par  des  motifs  femblables 
Font  fouvent  fans  raifon  des  chofes  raifonnables , 

Et  tel  à lès  dépens  vient  de  rire  aujourd’hui, 

Qui  le  croïant  fort  fige,  clt  auffi  fou  que  lui. 
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PREFACE. 


LES  Comédies  d’un  acte  font  aufll  anciennes 
que  le  Théâtre.  Celles  des  Grecs  fe  repréfen- 
toient  tout  de  fuittej  & la  méthode  de  les 
partager  en  cinq  actes  eft  une  pratique  ingénieufe 
inconnue  aux  premiers  Poëtes,  & dont  l’honneur 
n’eft  proprement  deu  qu’à  leurs  Scoliaftes.  Le  chant 
des  Chœurs  dont  ces  derniers  fe  font  fervis  pour 
marquer  les  repos  de  l’action , & qui  faifoit  une  des 
grandes  beautez  de  l’ancienne  Comedie,  n’y  fut  da- 
bord  confervé  que  par  refpect  pour  l’origine  du 
Poëme  Dramatique,  qui  comme  tout  le  monde 
fçait,  n’eftoit  autre  chofe  dans  fes  commencemens 
qu’une  ou  plufieurs  chanfons  ruftiques  à l’honneur 
de  Baccus,  auxquelles  on  joignit  avec  le  tems  des 
Epifodes , qui  en  fe  perfectionnant  peu  à peu , y 
introduifirent  l’aétion  qui  y manquoit. 
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Nos  petites  Comédies  ont  commencé  en  France 
à peu  près  de  la  mefme  maniéré.  Ce  n’eftoit  da- 
bord  qu’une  chanfon  grofîiere  dont  quelque  Aéteur 
enfariné  venoit  régaler  le  Peuple  après  la  repréfenta- 
tion  d’une  pièce  ferieufe.  Les  Gros  - Guillaumes , les 
Jodelets , les  Guillot  gorjus,  y mêlèrent  enfuite  leurs 
bouffonneries  ; & il  fe  trouva  des  Auteurs  complai- 
fans  qui  voulurent  bien  y mettre  la  main  en  les  li- 
ant par  une  efpéce  d’aétion  exprimée  le  plus  fouvent 
en  petits  vers.  C’eft  ce  qu’on  appelloit  la  Farce. 
L’impreffion  en  conferve  encore  quelques  unes,  qui 
à dire  le  vrai,  méritoient  fort  peu  de  nous  eftre 
confervées. 

Moliere  que  nous  pouvons  regarder  comme  le 
créateur  de  la  Comédie  moderne,  s’avifa  le  premier  de 
faire  de  ces  petites  Pièces  un  fpetftacle  digne  des  hon- 
neftes  gens,  & le  grand  fuccès  des  Comédies  qu’il 
fit  en  un  Aéte,  & en  trois  A êtes,  juftifia  bientoft 
qu’il  ne  manquoit  à celles  qu’on  avoit  faites  avant 
lui  que  de  la  nobleffe  & de  la  régularité  pour  eftre 
d’excellentes  pièces  de  Théâtre.  Car  c’eft  une  pure 
imagination  de  croire  que  le  tems  d’une  Comédie 
doive  eftre  déterminé  par  autre  chofe  que  par  le  tems 
de  fon  aétion;  & fi  on  regarde  comme  une  faute 
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de  donner  vingt  quatre  heures  de  durée  à une  acti- 
on qui  fe  repréiènte  en  deux  heures  & demie , c’en 
fêroit  une  bien  plus  grande  de  donner  deux  heures 
& demie  de  repréfentation  à une  action  qui  ne  doit 
durer  qu’une  demie  heure. 

Il  n’efl  donc  pas  queflion  de  fçavoir  fi  une  Co- 
médie d’un  aéte  peut  eflre  parfaite;  il  ne  s’agit  que 
de  diftinguer  celles  qui  font  parfaites  d’avec  celles, 
qui  ne  le  font  pas:  & comme  ce  qui  conflitlie  le 
Poëme  n’eft  autre  chofe  que  l’inflruélion  qui  en  efl 
la  fin,  & le  plaifir  qui  en  efl  le  moïen,  on  peut 
dire  que  ceux  en  qui  ces  deux  conditions  fe  rencon- 
trent font  des  Poëmes  parfaits,  & que  ceux  à qui 
l’une  des  deux  manque  ne  le  font  point:  car  il  efl 
inutile  de  parier  des  Poëmes  à qui  elles  manquent 
toutes  deux,  puisqu’ils  ne  peuvent  jamais  rien  va- 
loir. Or  il  efl  certain  que  l’imitation  vive  & natu- 
relle d’une  chofe  qui  mérite  d’eflre  imitée,  ne  fçau- 
roit  manquer  de  plaire  & d’inftruire  ; & fur  ce  prin- 
cipe je  ne  craindrai  point  de  dire  que  de  petites  Co- 
médies comme  les  Précieufes , ou  la  Comteffe  d’Efcar- 
bagnas,  & quelques  autres  qui  repréfentent  dans  un 
tableau  achevé  des  ridicules  dignes  de  correélion , 
méritent  autant  de  loliange  que  les  plus  grandes 

Pièces 
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Pièces  du  mefme  genre,  quoiqu’il  y ait  peut  eftre  plus 
de  travail  dans  celles-ci  que  dans  les  premières. 

J’ai  crû  devoir  cet  éclairciflèment  au  Public  en 
faveur  de  plufïeurs  Pièces  auxquelles  quelques  Sça- 
vans  femblent  ne  refüfer  la  juftice  qui  leur  eft  detie 
que  parce  qu’elles  n’ont  pas  leurs  cinq  aétes  bien 
comptez.  Je  n’ai  point  eu  d’autre  veüe  en  écrivant 
ces  réflexions  i & bien  loin  d’en  vouloir  tirer  quel- 
que avantage  pour  moi  mefme,  j’avoüerai  de  bonne 
foi  que  fi  j’avois  cfté  capable  de  les  faire  dans  Page 
ou  j’ai  compofé  la  petite  Comédie  fuivante,  j’aurois 
choifi  un  fujet  plus  digne  de  l’attention  du  Public. 
Car  quoiqu’elle  reprélentc  affez  naturellement  les 
perfonnages  qui  hantoient  les  CafFez  de  ce  tems  là, 
il  eft  toujours  vrai  quelle  peint  une  chofe  qui  ne 
mérite  pas  d’eftre  peinte,  & que  quand  mefme  elle 
n’auroit  point  d’autre  défaut,  on  ne  pourrait  la  ran- 
ger tout  au  plus  que  dans  la  fécondé  claffe  des  pe- 
tites pièces,  puisqu’il  ne  fuffit  pas  dans  la  Comédie 
de  faire  rire  le  Public,  mais  qu’il  faut  encore  fi  on 
peut  le  faire  rire  utilement.  C’eft  tout  ce  que  j’ai 
•à  dire  de  ce  petit  ouvrage.  J’ajouterai  feulement  - 
qu’en  établiffant  ici  des  régies* qui  font  plus  anciennes 
que  moi,  je  n’ai  pas  prétendu  ôter  à toutes  les  Pièces 
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qui  n’inftruifent  point  le  mérite  de  leur  agrément  & 
de  leur  vivacité.  Ce  feroit  faire  un  trop  grand  tort 
à quantité  de  bonnes  Comédies  anciennes  & mo- 
dernes. Ce  que  je  veux  dire  c’efl  que  pour  les  ren- 
dre abfolument  parfaites,  il  feroit  à fouhaiter  qu’elles 
fufîènt  auffi  utiles  qu’agréables,  & qu’en  faifant  rire 
leurs  lecteurs,  elles  euflènt  encore  l’avantage  de  leur 
apprendre  quelque  chofe  qui  fut  digne  de  leur  eftre 
appris. 

Ergo,  non  fatis  efi  rifu  di  durer e ricium 
Audi  tort  s ; Êf  efi  in  hoc  quxdam  quoque  'virtus. 


A C T E- 
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Mad.  JEROSME, 

Marchande  de  Cafté. 

LOUISON, 

fa  Fille. 

DORANTE, 

Amant  de  Louifon. 

Mr.  JOBELIN, 

Notaire. 

LA  SOURDIERE, 

Amy  de  Mr.  Jobehn . 

LE  CHEVALIER, 

) 

CORONIS  Gafcon, 

> Amis  de  Dorante. 

L’ABBÉ, 

) • ? 

CARONDAS, 

Poète. 

LA  FLE’CHE, 

Valet  de  Dorante. 

DEÜX  JOUEURS 

de  dames y 

L E 
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LE  CAFFÉ, 


COMEDIE. 


SCENE  PREMIERE. 

Le  Theatre  reprefente  une  Salle  de  Caffé  meublée  de  plufteurs 
Table s.  Le  Poète  paro  'tfl  rêvant  d'un  coflê  auprès  de  deux  "Joueurs 
de  Dames,  L'Abbé  dort  dans  le  fond,  & de  l’autre  cojléCoronts 
& la  Sourdtere  difputent  enfemble  ajjist  en  prenant  leur  Caffé. 

L SOURDIERE.  CORONIS. 
CARONDAS.  L’ABBE’.  DEUX 
JOUEURS. 

LA  SOURDIERE.  ^ 

O Parbleu  je  vous  foutiens  que  fi.  \V-  t c 

CORONIS.  - ^ 

Et  moi,  mordi,  je  vous  foutiens  que  non, 
& je  mets  cent  piftoles  que  nous  n’aurons  rien  cette 
année  en  Hongrie. 

Tome  n.  LU  LA 
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LA  SOURDIERE. 

Vous  me  feriez  enrager  Monfieur  Coronis.  Vous 
voulez  fçavoir  cela  mieux  que  moi,  qui  vois  tous 
les  jours  aux  Thuilleries  un  homme  qui  reçoit  tou- 
tes les  femaines  la  Gazette  de  Conftantinople. 

CORONIS. 

Quand  ce  feroit  celle  de  Babilone. 

LA  SOUDIERE. 

C’eft  eftre  bien  teftu.  Et  moi  je  vous  dis  que  je 
vis  hier  entre  fes  mains  une  lettre  de  rAumofnier 
d’un  des  principaux  Bachas  qui  marque  expreffément 
que  le  Grand  Vifir  eft  en  marche  avec  deux  cent 
mille  hommes,  & qu’il  va  droit  à Belgrade  pour 
l’affiéger  par  mer  & par  terre. 

CORONIS. 

Belgrade  par  mer  & par  terre  ! où  avez  - vous  ap- 
pris la  Géographie,  s’il  vous  plaift? 

LA  SOURDIERE. 

Comment,  Belgrade  n’eft  pas  un  port  de  mer? 

CORONIS. 

Non  pas  que  je  fçache , ou  bien  c’eft  depuis  fort 
peu  de  temps. 

LA  SOURDIERE. 

Morbleu  je  fçai  la  carte,  & j’ai  voïagé.  Je  parie 

que 
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que  Moniteur  Carondas  fera  de  mon  avis.  Moniteur 
holi,  Moniteur  Carondas  réveillez -vous. 

CARONDAS. 

Ah  morbleu,  que  la  pelle  Toit  fait  de  vollre  ba- 
bil! EU -il  poffible  qu’on  ne  puifle  faire  ici  quatre 
vers  en  repos,  & que  les  plus  belles  penfées  du 
monde  y feront  fans  celle  immolées  à la  pétulante 
loquacité  du  premier  importun? 

C O R O N I S. 

Quoi!  vous  faites  des  vers  au  Caffé:  Voilà  un 
plaifant  ParnalTe. 

CARONDAS. 

Je  revois  à l’épithalame  de  Moniteur  Jobelin  le 
Notaire , & de  la  fille  du  logis.  Ils  attendent  quelle 
foit  faite  pour  fe  marier;  & j’ai  bien  voulu  y don- 
ner un  de  ces  quarts  d’heure  précieux  que  j’emploie 
à chanter  les  lotianges  des  Dieux,  & des  Héros. 

C O R O N I S. 

Comment,  la  petite  Louifon  fe  marie;  & que 
deviendra  le  pauvre  Dorante? 

LA  SOURDIERE. 

U prendra  la  peine  de  s’en  paffer.  Moniteur  Jo- 
belin ell  mon  ancien  ami,  & je  dois  prendre  part 
à tout  ce  qui  regarde  ce  mariage.  Moniteur  Caron- 
das peut -on  voir  vollre  épithalame? 

LU  1 CA- 
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CARONDAS. 

Je  n’en  ai  fait  encore  que  la  première  ftrophe. 
La  voici. 

Himen  io  o himenée  ! 

Célébrons  la  douce  journée 
Ou  deux  amans  heureux  s unifient  pour  toujours  ; 
VeneZj  tendres  Amours  combler  la  definée 
De  cette  Epoufe  fortunée. 

Que  de  fes  fanes  féconds  puifie  dans  peu  de  jours 
Sortir  une  heureufe  lignée , 

Himen  io  ô himenée\ 

LA  SOURDIERE. 

Diable , voilà  du  fublime , & cela  s’appelle  un  dé- 
but magnifique. 

C O R O N I S. 

Et  très  - avantageux  pour  le  futur  époux. 

CARONDAS. 

Vous  verrez  bien  autre  chofe,  fi  je  pruis  obtenir 
des  Libraires  qu’ils  impriment  mon  incomparable 
traduction  de  la  Batracomiomachie  d’Homere;  car 
j’excelle  dans  les  traductions  des  anciens  Autheurs, 
& je  travaille  actuellement  à mettre  en  vers  Grecs 
l’Encïde  de  Virgile , pour  la  commodité  de  ceux  qui 

n’en- 
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n’entendent  point  la  langue  Latine.  Mais  laiffez-moi 
fonger  à ma  féconde  ftrophe. 

LA  SOURDIERE. 

C’eft  bien  dit,  aufli  bien  noftre  Gaffe  refroidit. 

CARONDAS. 

Du  flambeau  de  l'himen .... 

. I.  JOUEUR**  Dames. 

Je  vous  foufle. 

II.  JOUEUR. 

Attendez  Monfieur:  Ce  n’eft  pas  cela,  vous  dé- 
rangez le  jeu. 

I.  JOUEUR. 

Pardonnez -moi:  J’ai  jolie  là.  Vous  avez  jolie  ici. 
Je  vous  ai  donné  à prendre.  Vous  avez  mis  dans  le 
coin,  & je  vous  foufle. 

II.  J O U E U R. 

Ah  ventrebleu,  on  n’a  jamais  joiié  du  malheur 
dont  je  joue. 

CARONDAS. 

Eh  quoi,  toujours  du  bruit? 


SCENE 
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SCENE  II. 

LE  CHEVALIER  CORONISk' 
LA  SOURDIERE.  L’ABBE'. 
CARONDAS.  LES  JOUEURS. 

LE  CHEVALIER  entre  en  chantant  danfant. 

LA,  la,  la,  la,  ra  re.  Allons  hé  du  Caffé. 

CARONDAS. 

Encore?  de  tous  codez. 

LE  CHEVALIER  chante. 

Que  chacun  me  fttive. 

Trinquons  hardiment. 

Point  de  ménagement. 

Je  ne  bois  jamais  autrement. 

Je  hais  un  Convive 
Qui  dans  un  repas 
JSle  boit  que  par  compas, 

Et  craindroit  de  faire  un  faux  pas. 

Que  chacun  me  fuive. 

Trinquons  hardiment. 

Point  de  ménagement, 
je  ne  bots  jamais  autrement. 

CA  R- 
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C A RONDAS. 

Ah  je  n’y  puis  plus  tenir.  Sortons,  fuïons:  Vi- 
tra Sanromatas  fugere  hinc  libet . 

LE  CHEVALIER. 

Adieu  donc  Monfieur  Carondas.  [à  Coroms.]  Bon 
jour  mon  ami.  [à  la  Sourdiere .]  Et  te  voila  vieux  pé- 
cheur. 

L’A  B B E’  Je  réveillant  & baillant  fort  haut. 

Ahi  ouf! 

LE  CHEVALIER. 

Ah  parbleu  petit  Abbé , mon  mignon ,.  je  ne  vous 
voïois  pas.  Comment  te  portes -tu? 

L’A  B B E*. 

Quelle  heure  eft-il? 

LE  CHEVALIER  brouillant  le  jeu. 

Ah,  ah,  Meilleurs,  vous  joüez  aux  Dames. 

I.  JOUEUR. 

Morbleu,  Monfieur,  celà  ne  fe  fait  point,  vous 
avez  tort.  Attendez,  Monfieur,  j’avois  gagné.  Vous 
me  devez  une  talTe  de  caffé  au  moins. 

II.  JOUEUR. 

Oüi  Tarare. 


SCENE. 
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SCENE  III. 

L’ABBE’.  LE  CHEVALIER.  CORONIS. 
LA  SOURDIERE. 

L’A  B B E\ 

Dites  moi  un  peu,  jeunes  gens,  Dorante  n’eft-il 
point  venu  ici  pendant  que  je  dormois  ? en  cas 
qu’il  vienne,  je  vous  prie,  Monfieur  Coronis,  de 
lui  dire  que  je  me  fuis  informé  de  fon  Monfieur 
Jobelin,  & que  je  fuis  inftruit  à fond  de  tout  ce 
qui  regarde  cet  homme  là. 

LA  SOURDIERE  à part. 

Oh,  oh,  voici  bien  d’autres  affaires.  Malepefte 
ceci  ne  vaut  pas  le  diable.  Allons  l’avertir  de  ce  qui 
(e  palTe.  ns'eHva- 

L’A  B B E’. 

Pour  moi  j’ai  rendez-vous  chez  Forel.  11  eft  tard, 
& j’ai  peur  qu’on  ne  foupe  fans  moi.  Je  n’ai  point 
dîné. 

CORONIS. 

Comment  Monfieur  l’Abbé , à dix  heures  du  foir 

n’avoir 
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n’avoir  point  dîné,  & eftre  yvre?  quelle  béné- 
diction ! 

L’A  B B E\ 

Je  me  fuis  mis  à table  ce  matin  entre  fept  & 
huit,  & nous  avons  déjeuné  jufqu’à  l’heure  qu’il 
eft. 

LE  CHEVALIER. 

Voilà  un  pauvre  garçon  qui  me  fait  pitié. 

L’A  B B E\ 

Nous  n’avons  beu  qu’environ  vingt-cinq  bouteilles 
de  vin  à quatre.  J’ai  laide  les  trois  autres  fous  la 
table,  & je  fuis  venu  ici  boire  deux  bouteilles  de 
ratafia  pour  abaiflèr  les  fumées  du  vin.  J’ai  fait  un 
petit  fomme,  me  voilà  preft  à recommencer. 

C O R O N I S. 

Quel  heureux  naturel!  quel  tempérament! 

L’A  B B E\ 

Pour  vingt  cinq  bouteilles  s’enivrer!  quelle  honte 
eft -ce  là?  Il  n’y  a plus  d’hommes  mes  amis,  & le 
monde  va  toujours  en  déclinant.  Je  fou  tiens  encore 
un  peu  nobleflè;  mais  je  m’en  irai  comme  les  au- 
tres. Bon  foir  Meilleurs , je  m’en  vai  boire  à voftre 
fanté. 


Ton  3 IL  Mmm 


SCENE 
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SCENE  IV. 

CORÛNIS.  LE  CHEVALIER. 
DORANTE. 


OLE  CHEVALIER. 

U diable  trouverons  nous  Dorante? 

C O R O N I S. 

Et  donc?  Le  voici  Dieu  me  damne.  D’ou  viens 
tu  grand  belitre?  L’Abbé  te  chenchoit  tout- à -l’heure. 
Il  a nouvelles  à t’aprendre. 

DORANTE. 

Oü  eft-il  allé? 

C O R O N I S. 

Il  fort  de  fortir.  Tu  le  trouveras  chez  Forel. 


DORANTE. 

Il  fout  necdlàirement  que  je  lui  parle  ce  foir. 

LE  CHEVALIER. 

Qu’eft-ce  mon  ami,  on  dit  que  tu  n’cpoufes  plus 
en  ce  pais  ci. 

DORANTE. 

Ma  foi  cela  m’intrigue  un  peu  franchement.  . 

CORO- 
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C O R O N I S. 

Comment  tu  ferais  amoureux»  ô le  fat! 

DORANTE. 

Amoureux  ou  non.  Je  t’aflure  que  la  petite  per- 
fonne  eft  fort  aimable,  & fa  beauté  à part,  elle  a 
vingt  mille  écus.  Cela  ne  meffieroit  point  à un  Ca- 
det qui  n’a  que  la  çape  & l’épée. 

LE  CHEVALIER. 

Tu  n’es  pas  riche,  nous  le  fçavons;  mais  un  Gen- 
tilhomme le  noïer  dans  une  Chocolatière , il  y a de 
la  folie  ma  foi,  il  y a de  la  folie. 

DORANTE. 

De  la  folie  ! va , va , mon  pauvre  Chevalier , l’in- 
tereft  a raproché  les  conditions , & nous  voions  bien 
des  Gentilshommes  qui  vivraient  en  roturiers,  s’ils 
n’avoient  époufé  des  roturières. 

C O R O N I S. 

Sans  doute  & la  délicateflè  fur  les  mes -alliances  nz 
fubfifte  plus  que  chés  les  Allemans. 

DORANTE. 

Au  bout  du  compte  qu’eft-ce  que  je  rifque?  Je 
fuis  Gentilhomme  & gueux.  Elle  effc  roturière  & 
riche.  J’aurai  de  l’argent  pour  ma  nobleflè,  la  com- 
penfation  ne  m’eft  pas  defavantageufe.  Vous  elles  t o 

M m m 2 deux 


Digitized  by  GoogI< 


460  L E C A F F E\ 

deux  mes  amis.  Je  ne  defefpere  pas  encore  ; & fi 
vous  voulez  me  féconder,  avant  qu’il  foit  peu  nous 
ferons  bien  tourner  la  chance. 

LE  CHEVALIER. 

Oui  dà,  dequoi  s’agit -il?  Tu  fçais  que  je  fuis  â 
toi , à vendre  & à engager. 

C O R O N I S. 

Tu  fçais  combien  je  t’aime,  & avec  quelle  fidé- 
lité nous  avons  toujours  partagé  les  émolumens  du 
lanfquenet. 

DORANTE. 

Voici  ce  que  je  veux  faire.  Vous  fçavez  que 
noftre  Notaire  eft  joüeur,  & que  la  confiance  qu’il 
a en  fon  habileté  fait  qu’il  s’embarque  le  plus  aifé- 
ment  du  monde.  Or  j’ai  un  valet  qui  affurément  eft 
un  des  plus  adroits  fripons  qu’il  y ait  à vingt  lieues 
à la  ronde.  J’ai  concerté  avec  lui  qu’il  engageroit 
mon  homme  au  jeu  ; & que  pendant  que  vous  a- 
muferiez  ce  vieux  renard  de  la  Sourdiere , qui  ne  le 
quitte  jamais Mais  voici  mon  valet. 


SCENE 
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SCENE  V. 

LA  FL  FC  HE.  DORANTE.  LE 
CHEVALIER.  CORONIS. 

LA  F L F C H E. 

MOnfieur,  je  n’ai  pû  trouver  voftre  gros  Abbé, 
& fi  j’ai  efté  dans  tous  les  Cabarets  de  la 

Ville. 

DORANTE. 

Je  fçais  où  il  eft,  il  fuffit.  Va -t’en  étudier  ton 
perfonnage,  & revien  quand  il  fera  temps. 

LA  F L E”  C H E. 

Etudier,  dites -vous?  Vraiment  voilà  bien  dequoi, 
& j’en  ai  bien  fait  d’autres.  Il  n’y  a que  huit  jours 
que  j’ai  l’honneur  de  vous  fervir;  mais  quand  nous 
nous  connoiftrons  mieux,  vous  verrez  qu’en  fait  de 
fourberie  perfonne Dieu  merci , n’eft  capable  de  me 
faire  la  leçon.  S’agit -il  de  déniaifer  quelque  étranger 
nouvellement  débarqué,  de  faire  mordre  un  jeune  hom- 
me à l’hameçon  d’une  coquette , ou  de  maquignon- 
ner  un  mariage  in  promptu?  c’eft  moi  qu’on  vient 

cher- 
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chercher , j’excelle , je  triomphe.  Mais  fur  tout  pour 
enfiler  une  dupe  à quelque  jeu  que  ce  Toit,  & lui 
tirer  par  cent  moïens  ingénieux  tout  l’argent  de  fa 
bourfe , je  fuis  le  garçon  de  France  le  plus  en  ré-  ' 
putation. 

LE  CHEVALIER. 

Vertubleu  voilà  un  joli  garçon  1 
DORANTE. 

Di  moi,  n’es -tu  jamais  venu  ici? 

LA  FLE’CHE. 

Oh  vraiment,  Monfieur  , pardonnez -moi.  J’ai 
efté  autrefois  un  des  principaux  Marguilliers  du  CafFé, 
& j’avois  droit  de  féance  à ce  banc  redoutable  d’où 
il  part  tous  les  jours  tant  d’arrefts  contre  la  réputa- 
tion des  femmes,  où  les  mifteres  du  gouvernement 
font  fi  bien  dévelopez,  & les  interefts  des  Princes 
de  l’Europe  fi  fçavamment  approfondis;  Vous  mo- 
quez - vous , je  fuis  plus  connu  dans  les  Caflèz , que 
Pilot  Bouffi  dans  les  Cabarets. 

C O R O N I S. 

Je  gagerois  à l’entendre , qu’il  eft  de  quelque  Pro- 
vince au  delà  de  la  Loire.  11  n’eft  pas  permis  d’a- 
voir tant  d’efprit  autrement. 


L A 
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LA  FLE’CHE. 

Je  fuis  de  Dauphiné  à vous  rendre  mes  ferviœs. 

C O R O N I S. 

Malepefte  joli  païs.  De  l’argent  peu  à la  vérité, 
mais  de  l’efprit  beaucoup.  C’eft  l’apanage  de  la  Na- 
tion. 

DORANTE. 

Mas  on  te  reoonnoiftra. 

LA  FLE’CHE. 

Point  du  tout  Monfieur.  C’eft  mon  fort  que  le 
déguifement,  & je  fuis  un  petit  Protée.  Eft-il  que- 
ftion  de  repréfenter  un  Partifan,  par  exemple?  j’ai 
des  fecrets  pour  me  noircir  la  barbe,  épaiffir  ma 
taille,  me  rendre  l'œil  hagard,  & groffir  mon  ton 
de  voix.  Faut -il  faire  un  jeune  Abbé?  qui  fçait 
mieux  que  moi  rapetillèr  fa  bouche , rire  des  épaules , 
marmoter  une  chanfon,  faire  la  main  potelée,  pren- 
dre un  vifage  gai  & un  ton  radouci?  Par  cent  pe- 
tites metamorphofes  de  cette  nature  j’avois  amafle 
quelque  argent,  & je  ferois  à mon  aife  fans  un  re- 
vers de  fortune  qui  m’a  coulé  à fond. 

DORANTE. 

Comment?  un  revers  de  fortune. 


L A 
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LA  FLE’CHE. 

Oüi  un  fils  de  famille  à qui  j’avois  gagné  un  foir 
mil  écus  au  jeu , s’avifa  d’éplucher  ma  conduite  dans 
un  procès  qu’il  me  fit.  La  Juftice  donna  une  mau- 
vaife  tournure  a la  chofe , & cela  m’a  ruiné.  J’ai  efté 
obligé  de  revenir  à la  livrée- 

DORANTE. 

Fort  bien.  Mais  voici  Moniteur  Jobelin.  Retire- 
toi,  & va  te  préparer. 


S C E N E VI. 

Mr.  JOBELIN.  LE  CHEVALIER. 
CORONIS.  DORANTE. 

Mr.  JOBELIN  à fart . 

IL  me  femble  que  je  fuis  ailèz  propre,  & qu’en 
cet  état  je  puis  aller  faire  le  galant  auprès  d’une 
Maiftreflè. 

LE  CHEVALIER  à Dorante. 

Comme  le  voilà  beau  ! Il  vient  ici  pour  co- 
qucrcr.  Oh  parbleu  il  faut  que  je  dérange  l’œco- 
nomie  de  fa  parure.  Bon  foir  Moniteur  Jobelin. 

Vous 
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Vous  ne  faites  pas  femblant  de  nous  voir. 


J O B E L I N. 

Serviteur,  je  n’ai  pas  le  temps  de  m’amufer. 


LE  C H E VA  L I ER 


en  Pamufant  de  fin  galt»!  abias,  lui  ebifinne 
fin  rab.xty  le  ù*o»u:<jnc,  \j  le  met  en  defirdre 


Eh  que  diable  ne  fçauroit-on  vous  dire  un  mot? 
je  fuis  bien  aife  de  vous  faire  compliment  fur  vos 
nopces.  Car  enfin  il  feroit  fort  extraordinaire  que 
dans  un  Caffé  il  ne  fe  trouvait  pas  une  fille  dont 
l’efprit  pût  entrer  en  concurrence,  pour  la  préférence... 
de  voltrc  indifférence.  Vous  me  direz  que  quand  il 
s’agit  de  fe  marier , il  y a peu  de  conformité  entre  le 
douaire  de  voltre  affection,  & le  préciput  de  vos 
fentimens:  mais  aufli  vous  m’avoûrez  que  quand  on 
veut  fe  retirer  dans  fon  ménage , la  Comédie , le  Bal 
& les  promenades  font  des  choies  qui  divertillènt  beau- 
coup. Pour  ce  qui  elt  de  l’ûpera,  comme  je  vous 
dis,  je  n’aime  guere  à aller  aux  Thuilleries:  mais  à 
celà  près  je  trouve,  tout  compté  tout  rabatu,  que 
c’elt  fort  bien  fait  à vous  de  vous  marier. 


J O B E L I N. 

Que  diantre  me  dit- il  là?  J’écoute  de  toutes  mes 
oreilles,  & je  n’y  comprens  rien. 

LE  CHEVALIER. 

Mais  à propos  de  tapifïerie  : on  elt  quelquefois 
Tome  II.  N n n bien 


Digitized  by  Google 


466  LE  C A F F E\ 

bien  aife  de  fe  mettre  dans  fes  meubles.  Par  exemple, 
voilà  une  tabatière  qui  eft  aflèz  jolie:  mais  fi  vous 
aviez  veu  les  brocatellcs  de  Venife,  c’eft  toute  autre 
chofe.  Je  ne  dis  pas  que  Launay  ne  Toit  le  premier 
homme  que  nous  aïons  en  fait  de  vaifièlle  ; quoi  qu’à 
le  bien  prendre  la  manufacture  des  Gobelins  ne  laifle 
pas  d’avoir  fon  mérite.  Mais  après  tout  depuis  que 
les  toiles  des  Indes  font  défendues,  je  fuis  pour  les 
bureaux  de  la  Chine. 

J O B E L I N. 

Quel  coq  à l’afne  eft -ce  ci?  mais  à quoi  eft -ce 
que  je  m’amufe? 


SCENE  VIL 

LOUIS  ON.  DORANTE.  LE  CHEVA- 
LIER. CORONIS.  JOBELIN. 

J O B E L I N. 

VOici  ma  Maiftreffe:  11  faut  la  faluer.  Made- 
moifelle  — 

LOUISON,  Éf  tous  les  autres. 

Ab,  ah,  ah,  ah,  ah,  ah. 

J o- 
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J O B E L I N. 

Qu’eft-ce  donc  que  vous  avez  à rire?  Mais  que 
vois -je?  comme  me  voilà  débraillé.  Ah!  j’enrage  de 
paroiftre  comme  celà.  Morbleu , Meilleurs , je  vous 
envoirai  au  Diable  avec  vos  fottifes. 

DORANTE. 

Laiffez  moi  feul  mes  amis.  Je  vai  vous  joindre 
chez  Principe,  & nous  achèverons  là  de  régler  nos 
affaires. 


SCENE  VIII. 


dorante,  louison. 

DORANTE. 

HE’  bien  Louifon,  vous  allez  eftre  mariée,  je 
perds  toute  efperance  d’eftre  à vous,  & vous 
avez  confenti  à un  mariage  qui  me  fera  mourir. 
LOUISON. 

Mon  Dieu  pourquoi  me  querellez-vous?  eft- 
ce  ma  faute  à moi?  Ma  mere  m’a  menacée  de 
me  renvoïer  dans  le  Couvent,  fi  je  n’époufois  Mon- 
fieur  Jobelin.  Je  ferais  bien  aile  d’eftre  mariée  avec 
vous:  mais  je  ne  veux  point  retourner  au  Couvent. 

N n n 2 D O- 
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DORANTE. 

Quoi  vous  verrez  vos  attraits  en  proie  à un  hom- 
me haïffable,  & qui  n’en  connoiftra  jamais  le  prix; 
& moi  il  faudra  me  réfoudre  à vous  perdre,  à ne 
vous  jamais  voir?  Ah  Louifon  je  le  voi  bien,  vous 
ne  m’aimez  plus. 

L O U I S O N. 

Allez,  allez,  laiffez  faire  ma  mere,  puifqu’elle 
veut  que  je  me  marie.  Quand  je  ne  ferai  plus  fous  fa 
conduite,  nous  nous  verrons,  & nous  nous  aime- 
rons tant  qu’il  vous  plaira. 

DORANTE. 

Non,  ce  n’effc  pas  là  dequoi  me  contenter;  & 
je  ne  fçaurois  foufïfir  que  voftre  perfonne  & voftre 
cœur  foïent  partagez.  Confentiriez  - vous  que  je  fiffe 
en  forte  d’empefeher  voftre  mariage? 

LO  U I S O N. 

Oui,  pourveu  que  ma  mere  ne  feeuft  pas  que  je 
vous  l’ai  confeillé , car  elle  me  querellerait  bien 
fort. 

DORANTE. 

Elle  n’en  fçaura  rien.  Aimez -moi  toujours,  c’eft 
tout  ce  que  ma  tendrefle  exige  de  vous. 

L O U- 
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L O U I S O N. 

Voïez-vous,  elle  m’a  toujours  tenu  dans  la  dé- 
pendance , & elle  ne  veut  pas  feulement  que  je  parle 
aux  Meflieurs  qui  viennent  ici , parce  qu’elle  dit  que 
leurs  difcours  font  venir  l’efprit  aux  filles.  Elle  ne 
veut  pas  que  j’en  aïe. 

DORANTE. 

Mais  Louifon , fi  ce  que  je  médite  alloit  manquer, 
que  feriez -vous? 

L O U I S O N. 

Ce  que  je  ferais?  Dame  je  vous  l’ai  déjà  dit,  je 
ne  veux  point  retourner  au  Couvent.  Ah  voilà 
ma  mere,  ne  lui  dites  pas  que  je  vous  aime  au 
moins. 

DORANTE. 

Je  vai  raffembler  les  gens  dont  j’ai  befoin  pour 
mon  entreprife. 


SCENE 
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SCENE  IX. 

Mad.  JEROSME.  LOUISON. 


Mad.  JEROSME. 

QU’eft-ce  donc  petite  fille,  vous  parlez  à des 
. hommes  quand  je  n’y  fuis  pas  ? 

LOUISON. 

Je  vous  demande  pardon  ma  mere,  c’eft  lui  qui 
me  parloit. 

Mad.  JEROSME. 

Monfieur  Jobelin  eft-il  ici? 

LOUISON. 

Oui , il  m’a  penfé  faire  mourir  de  rire  de  la  fi- 
gure dont  il  eftoit  bafti.  Apparemment  il  elt  allé  fe 
racommoder,  & Dieu  merci  il  ne  m’a  point  parlé. 
Mad.  JEROSME. 

Qu’eft-ce  à dire?  eft-ce  ainfi  qu’il  faut  parler 
d’un  homme  que  vous  allez  époufer?  Il  faut  dire  ma 
mere,  il  ne  m’a  point  parlé,  j’en  fuis  bien  fâchée. 
LOUISON. 

Moi  fâchée  de  cela?  Je  n’aime  point  d mentir. 


Mad. 
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Mad.  J E R O S M E. 

Oiiais,  qu’eit-ce  que  tout  ced?  vous  ne  l’aimez 
donc  pas  à ce  que  je  voi. 

LOUISON, 

Moi,  ma  mere?  helas,  non. 

Mad.  J E R O S M E. 

Non? 

LOUISON. 

Non.  Vous  m’avez  dit  qu’il  ne  falloit  point  qu’une 
fille  aimait  les  hommes , je  fais  ce  que  vous  m’avez 
dit. 

Mad.  JEEROSME. 

Mais  il  faut  aimer  celui-là,  puifqu’il  fera  voftre 
mari. 

L O U I S O N. 

C’eft  donc  une  nécelîîté  qu’il  faille  aimer  fon 
mari?  Si  celd  eft,  donnez -m’en  un  autre  je  vous 
prie. 

Mad.  J E R O S M E. 

Comment  dites -vous?  Ah  ah,  petite  impertinente , 
vous  elles  enteftce  à ce  que  je  vois,  & quelque 
colifichet  de  blondin  vous  aura  donné  dans  la  veuë. 
N’eft  ce  point  Narciffe,  ce  petit  fat,  qui  depuis  le 
matin  jufqu’au  foir  fe  fait  l’amour  àlui-mefme?  qui 

palfe; 
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pafle  toute  la  journée  à fe  mirer  dans  fa  perruque, 
ajufter  fa  fteinquerque,  & fe  foire  les  yeux  doux 
dans  un  miroir.  »,• 

L O U I S O N. 

Oh  fi,  ma  mere,  j’aimerois  autant  aimer  une 
femme. 

Mad.  J E R O S M E. 

Je  parie  que  c’eft  ce  jeune  Confeiller  qui  vient 
ici  tous  les  loirs  en  épée  & en  chapeau  bordé. 

L O U I S O N. 

Qui  ? ce  Bourgeois  qui  fe  croit  de  qualité  parce- 
qu’il  s’enivre  avec  ceux  qui  en  font?  Mon  Dieu  il 
a mille  defauts  que  je  ne  fçaurois  fouffrir. 

Mad.  J E R O S M E. 

Si  bien  donc  que  c’eft  Dorante  qui  vous  tient  au  . 
cœur? 

L O U I S O N. 

Dorante? 

Mad.  J E R O S M E. 

Eh  bien  Dorante  ? vous  ne  lui  trouvez  point  de 
defaut  à celui-là. 

L O U I S O N. 

Hélas  ! pourquoi  lui  en  trouverois  - je  ? 


Mad. 
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Mad.  J E R O S M E. 

Je  ne  m’cmbarafiè  pas  que  vous  lui  en  trouviez , je 
fçai  qu’il  eft  affez  honnefte  homme;  mais  Mr. 
Johelin  a une  bonne  Charge  par  devers  lui,  & c’eft 
mieux  voftre  fait  qu’un  jeune  homme  qui  n’a  rien 
que  fon  cfprit  & fa  bonne  mine.  En  un  mot  c’eft 
lui  que  je  veux  qui  foit  voftre  époux.  Le  voici, 
qu’on  lui  faffe  civilité,  & qu’on  réponde  comme  il 
faut  à tout  ce  qu’il  dira. 


SCENE  X. 

Mr.JOBELIN.  Mad.  J E R O S M E. 
L O U 1 S O N. 

Mad.  J E R O S M E. 

\TOnfieur,  voilà  ma  fille  qui  eft  ravie  de  vous 
voir,  & qui  fe  difpofe  le  plus  agréablement 
du  monde  à vous  époufer. 

L O U I S O N. 

Olii,  voilà  un  beau  magot  pour  cftre  ravie  de 
l’époufer. 

Tome  II.  O o o JOBE- 
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J O B E L I N.  ' 

Mademoifelle , tout  ainfi  qu’ès  Pais  coutumiers , 
le  Vaflal  eft  tenu  de  prefter  ferment  de  foi  & hom- 
mage lige  entre  les  mains  de  fon  Seigneur  féodal, 
avant  qu’entrer  en  poflèffion  des  terres  acquifes  dans 
fa  mouvance;  de  mefme  viens -je  en  qualité  de  vo- 
ftre  vaflal  indigne  vous  promettre  foi  & loïauré  per- 
pétuelle avant  qu’entrer  en  poffeflîon  du  fief  Seig- 
neurial de  vos  beautez,  à moi  acquis  par  la  ceflïon 
de  Madame  voftre  mere,  & le  Contradl  qui  fera 
inceflamment  pafle  pardevant  les  Notaires  au  Cha- 
ftelet  de  Paris. 

Mad  J E R O S M E. 

Allons  petite  fille  répondez. 

L O U I S O N. 

, Moi  je  ne  fçai  ce  qu’il  me  veut  dire,  qu’il  fe 
réponde  lui -mefme  s’il  s’entend. 

Mad.  J E R O S M E. 

Impertinente?  Elle  dit  Monfieur  quelle  vous  eft 
fort  obligée,  & que  le  don  de  voftre  cœur  lui  eft 
extrêmement  cher. 

J O B E L I N. 

Mon  cœur,  Mademoifelle , eft  un  immeuble  qui 
vous  appartient,  & fur  lequel  vous  avez  hypothé- 
qué 
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que  depuis  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  voir. 

Mad.  J E R O S M E. 

Eh  bien  vous  voilà  muette. 

L O U I S O N. 

J’ai  bien  affaire  de  fon  hipotheque,  je  n’en  bois 
jamais. 

Mad.  J E R O S M E. 

Abi.  Monfieur  il  faut  l’excufer  fi  elle  ne  répond 
pas  aux  chofes  que  vous  dites , elle  eft  un  peu  hon- 
teufe.  Le  mariage  l’enhardira , & . demain  à l’heure 
qu’il  vous  plaira  nous  ferons  dreffer  le  Contradl. 
Allons  petite  fille.  Monfieur  je  vous  donne  le  bon 
foir. 

J O B E L I N. 

Voilà  les  affaires  en  bon  train.  La  mere  prévenue, 
la  fille  charmée  de  moi , le  mariage  preft  à conclure , 
& vingt  mille  écus  qui  vont  me  fauter  au  colet. 
Oh  parbleu  je  ne  craindrai  plus  la  parfécution  de 
mes  Créanciers,  & j’aurai  enfin  dequoi  payer  ma 
Charge.  Ma  foi  les  habiles  gens  fe  tirent  toujours 
d’intrigue,  & l’efprit  eft  le  vrai  paffe- par -tout  de 
la  fortune. 

Ooo  2 SCENE 
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S C E N E XI.  M 

LA  SOURDIERE.  JOBELIN. 

LA  SOURDIERE. 

AH  vous  voilà  à la  fin , il  y a deux  heures  que 
je  vous  cherche. 

JOBELIN. 

Ah  ferviteur , je  fuis  bien  aife  de  vous  rencontrer. 

LA  SOURDIERE 
J’*  bien  des  chofes  à vous  dire. 

JO  B E L I N. 

J’ai  de  bonnes  nouvelles  à vous  apprendre. 

LA  SOURDIERE. 

La  mine  eft  éventee,  & Dorante  efl  inftruit  de 
toutes  vos  affaires. 

JOBELIN. 

La  beccaffc  eft  bridée , & demain  le  mariage  doit 
eftre  conclu. 

LA  SOURDIERE. 

Je  vous  dis  encore  une  fois  de  prendre  garde  à 
vous,  & qu’on  fonge  à vous  jouer  mauvais  tour. 

JOBE- 
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J O B E L I N. 

Un  mauvais  tour,  à moi?  Et  qui  cela,  s’il  vous 
plaift  ? 

LA  SOURDIERE. 

Dorante. 

J O B E L I N. 

Dorante  ! ah  parbleu , c’eft  bien  d’un  novice  com- 
me lui  que  je  m’embarafle.  Allez,  allez  Monfieur 
de  la  Sourdiere,  nous  Tommes  un  peu  grecs,  & on 
ne  prend  pas  de  chats  comme  nous  fans  mitaines. 
J’ai  mis  ordre  à tout,  aïez  l’eTprit  en  repos. 

LA  SOURDIERE. 

* t 

Vous  me  faites  mourir  avec  voftre  confiance  im- 
prudente, &...  Mais  quelle  figure  cft-ce  ci? 


SCENE  XII. 

JOBELIN.  LA  SOURDIERE.  LA  FLE’- 
C H E deguife  & contrefaifant  l’ivre. 

LA  F L E’  C H E à fart. 

VOici  mes  gens.  Jouons  bien  noftre  rôle , & fai- 
fons  les  donner  dans  le  panneau.  Ah  Mellieurs 

ferviteur , 
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ferviteur.  J’interromps  voftre  converfation,  peut-eftre: 
mais  tout  coup  vaille.  On  m’a  dit  que  vous  eftiez 
Monfieur  Jobelin.  Eft-il  vrai? 

J O B E L 1 N. 

Olii,  c’eft  moi.  Que  me  veut  cet  ivrogne  là! 
LA  F L E’  C H E. 

Je  vous  en  fçais  bon  gré , car  j’ai  befoin  de  vous. 
Je  vous  ai  tantoft  efté  chercher  dans  voftre  étude  : mais 
comme  Vous  n’y  eftiez  pas,  je  ne  vous  y ai  point 
trouvé;  & je  fuis  allé  delà  à l’Alliance  prendre  un 
peu  de  nourriture,  modérément  pourtant. 

JOBELIN. 

Je  le  voi  bien. 

LA  F L E’  C H E. 

La  modération  eft  une  belle  chofe. 

JOBELIN. 

Dequoy  s’agit -il? 

LA  F L E’  C H E. 

Attendez  que  je  rapelle  mes  idées.  Ah  m’y  voici. 
Je  voudrais  que  vous  me  fiflîez  un  petit  plaifir.  Je 
vous  demande  pardon  Monfieur,  fi  je  parle  de  mes 
affaires  devant  vous.  Vous  le  voulez  bien. 

>.  LASOURDIERE. 

Ah,  Monfieur,  de  tout  mon  cœur. 

L A 
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LA  FLECHE. 

De  tout  mon  cœur:  Fort  bien.  Vous  elles  un 
brave  bomme.  Or  comme  vous  fçavez,  ou  comme 
vous  ne  fçavez  pas;  je  fuis  Capitaine  dans  Je  Régi- 
ment de  Limoges. 

J O B E L I N. 

Vous  elles  Capitaine?  Et  que  faites -yçus  à Pjyis 
pendant  que  tout  le  monde  elt  en  campagne? 

LA  F L E’  C H E. 

J’y  fuis  venu  pour  faire  une  recrue,  & en  atten- 
dant je  pafie  le  temps  au  Cabaret  à faire  mes  oblèr- 
vations  fur  la  guerre  prefente. 

J O B E L I N. 

Voilà  des  obfervations  d’un  grand  fecours  à la 
République 

LA  FLECHE. 

D’un  grand  lècours?  Je  me  donne  au  Diable,  fi 
j’eftois  General  d’armée,  & qu’on  me  laiiTàft  faire, 
j’ai  un  plan  dans  ma  telle  pour  conquérir  toute  l’Eu- 
rope en  une  campagne.  Ecoutez  bien  ce  raifonne- 
ment  ci.  Je  voudrais  avoir  deux  armées,  l’une  au 
Midi,  & l’autre  au  Septentrion.  Avec  celle-ci  je 
marche  en  Allemagne , & je  commence  par  m’empa- 
rer de  toutes  les  vignes  qui  bordent  le  Rhin.  Les 

Allemaqs 
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Allemans  na'ïant  plus  de  vin,  il  faut  qu’ils  crèvent, 
la  mortalité  fe  met  dans  leur  armée,  & par  confe- 
quent  me  voilà  maiftre  de  tout  ce  païs  - là.  J’y  fais 
rafraîchir  mes  Troupes,  & de  là  je  pall'e  en  Hol- 
lande. Allons  me  voilà  en  Hollande , qui  m’aime  me 
fuive.  Je  vai  d’abord . . . Attendez , je  crois  que  nous 
•ferions  mieux  de  conquérir  auparavant  la  Turquie. 
Qu’en  croïez-vous?  Oüi,  c’eft  bien  dit.  Allons  en- 
fans  ne  nous  rebutons  point.  Nous  arriverons  bien- 
tôt. Nous  voici  déjà  dans  la  Grèce.  Ah  le  beau 
païs  ! Dieu  fçait  comme  nous  allons  foufler  de  ce 
bon  vin  Grec.  Mais,  Meilleurs,  ne  vous  enivrez 
pas  au  moins.  Tu  Dieu  nous  avons  befoin  de  no- 
llre  cervelle.  Buvons  feulement  chacun  noftre  bouteille 
en  chantant  une  petite  Chanfon: 

Et  brin  hron  brac , 

Donnez,- moi  du  Tabac , la  relera , feV. 

J O B E L I N. 

Voilà  un  pauvre  diable  qui  efl:  bien  ivre. 

L A SOURDIERE." 

Prenez  haleine  Monfieur,  vous  avez  fait  une  af- 
fez  belle  campagne. 

LA  F L E’  C H E. 

Voilà  ce  qu’on  appelle  faire  la  guerre  cela,  & aller 
ville  en  befogne. 

JOBELIN. 
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J O B E L I N. 

Otii , mais  voilà  bien  du  pais  battu , & pour  faire 
tout  ce  chemin  là , il  faut  que  vous  donniez  des  che- 
vaux de  pofte  à toute  voftre  armée.  Revenons  à 
voftre  affaire  s’il  vous  plaift.  Que  fouhaitez  - vous 
de  moi  ? 

LA  FLE’CHE. 

Je  m’en  vai  vous  le  dire.  J’ai  quinze  hommes  à 
refaire  à ma  compagnie  avant  de  retourner  à noftre 
garnifon , & comme  je  n’ai  point  d’argent , voilà  un 
diamant  de  cinq  cens  e'cus  que  je  vous  prie  de  me 
faire  mettre  en  gage  pour  deux  ou  trois  cens  pi- 
ftoles.  ' , 

J O B E L I N. 

Pour  deux  ou  trois  cens  piftoles?  vous  voulez 
dire  deux  ou  trois  cens  écus. 

: L A F L E’  C H E. 

Eh  olii,  quelque  chofe  comme  celà. 

JOBELIN  à part. 

: Peftc,  voilà  un  fort  beau  diamant.  Ce  feroit  un 

vrai  préfent  à faire  à ma  maiftrcilè  Tafchons  d’em- 
paumer  cet  ivrogne  là.  Monfieur  vous  ne  trouverez 
guere  que  quatre  cens  francs  là  deflûs. 

LA  FLE'CHE. 

, Quatre  cens  francs.  J’aimerois  mieux  que  le  dia- 
Tome  II.  P P P mant 
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mant  fut  au  fin  fond  de  la  mer  Mediteranée.  Al- 
lons je  m’en  vai  le  jotier  au  piquet  pour  cent  pifto- 
les  contre  le  premier  venu.  Je  n’aime  point  â lan- 
terner moi. 

J O B E L I N à part. 

Parbleu  il  ne  faut  pas  manquer  l’occafion.  11  effc 
fou  comme  une  grive.  Embarquons  le  dans  le  jeu. 
Monfieur  fi  vous  eftes  homme  à jouer,  je  vous  fe- 
rai voftre  affaire. 

LA  F L E’  C H E. 

Oüi?  Parbleu  j’aime  les  gens  d’accommodement. 
Touchez  là.  Je  veux  vous  procurer  la  pratique  du 
Régiment  pour  tous  les  contrats  de  mariage  & 
d’acquifition  de  rente  que  feront  nos  Officiers. 

J O B E L I N. 

Je  vous  remercie.  Je  croi  que  les  acqu  ifi  rions , 
aufïï  bien  que  les  mariages  de  ces  Meffieurs  là,  fe 
font  aifément  fans  contrait 

LA  FLECHE." 

Allons  nous -en  là  dedans  boire  une  bouteille  de 
perfico. 

J O B E L I N. 

Volontiers.  Je  tiens  l’afne  par  la  bride,  & le 
diamant  cft  bien  avanturé. 

L A- 
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LA  F L E’  C H E à part. 

Le  poifTon  eft  dans  la  naflè , & nous  allons  voir 
beau  jeu.  Allons  mon  ami:  Lara  lera  lera. 

LA  SOURDIERE. 

Il  faut  que  je  conduife  ceci  de  l’œil.  Je  ferai  bi- 
en aife  de  lui  aider  à gagner  le  diamant , afin  d’eftre 
de  moitié. 

SCENE  XIII. 

LE  CHEVALIER.  CORONIS.  LA 
SOURDIERE. 

LE  CHEVALIER  & CORONIS. 

AH,  ah,  ah,  ah,  ah,  ah! 

LE  CHEVALIER. 

Parbleu  cela  eft  trop  plailant , ah , ah , ah.  Eh  bon 
foir  la  Sourdiere , où  vas  - tu  ? 

LA  SOURDIERE. 

Laiflê-moi  aller:  J’ai  affaire. 

LA  CHEVALIER. 

Je  fuis  ton  ferviteur.  Tu  ne  t’en  iras  pas  que  je 
ne  t’aie  conté  ce  qui  vient  de  nous  arriver , celà  mé- 
rite bien  ton  attention.  Nous  eftions  chez  Principe.. 

P p p z LA 
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LA  S O U R D I E R E. 

Je  n’ai  pas  le  temps  de  t’entendre. 

* C O R O N I S. 

Oh  cadedis  vous  nous  écouterez , ou  nous  aurons 
du  bruit.  . 

LE  CHEVALIER. 

Un  de  nos  amis  qui  fe  defennuïoit  à caflèr  des 
vitres  & des  lanternes  dans  la  ruë  faint  Honoré,  a 
efté  pourfuivi  par  une  Compagnie  de  Guet  à pied. 
Les  Archers  ont  pafle  pardevant  la  Boutique.  Nous 
les  avons  arreftez  en  leur  préfentant  du  rofloli  & de 
l’eau  de  vie.  Ils  y ont  pris  gouft , & pendant  qu’ils 
beuvoient,  nous  leur  avons  efcamotté  leurs  armes. 
Ils  s’en  font  apperçeus , recours  à la  razade.  Ils  ont 
voulu  fe  fâcher,  autre  razade  * h bien  que  de  razade 
en  razade,  nous  les  avons  tellement  enivrez,  qu’ils  ont 
pris  querelle  enfemble,  & fe  font  donné  je  ne  fçai 
combien  de  coups  de  poing.  Le  Sergent  plus  ivre 
qu’eux,  les  a tous  menez  au  Châtelet  comme  perturba- 
teurs du  repos  public.  Ne  trouves  - tu  pas  celà  plaifant  ? 

LA  SOURDIERE. 

Oui  fort  plaifant.  Vous  joüez  à vous  faire  de 
jolies  affaires.  Boire  le  jour , courir  la  nuit , caffer  des 
vitres , arracher  des  enfèignes , enivrer  le  Guet  : voilà 
le  Jecret  d’attraper  un  jour  quelque  bon  coup  de 
moufquet  par  les  oreilles.  LE 
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LE  CHEVALIER. 

Oh  vous  voilà  Monfieur  le  Caton , qui  parlez  par 
fentences.  Parbleu  vous  ne  le  prenez  pas  mal.  Sçais  - 
tu  bien  qu’il  n’y  a rien  de  meilleur  pour  la  fanté 
que  ne  berner  de  temps  en  temps  les  gens  qui  nous 
déplacent?  Demande  aux  Médecins:  celà  éclaircit 
les  humeurs , celà  rafraîchit  le  fang ,.  & celà  aide  à 
la  digeflion. 

C O R O N I S. 

Sans  doute.  Comment  mordi  des  coquins  s’éri- 
geront en  perturbateurs  des  divertiflèmens  de  Lune,* 
& nous  ne  réformerions  pas  cet  abus? 

LA  SOURDIERE. 

Ma  foi  ce  font  vos  affaires.  Serviteur. 

LE  CHEVALIER. 

Que  diantre  tu  es  bien  preffé.  Parlons  un  peu 
d’affaires.  As -tu  veu  le  nouvel  Opéra? 

LA  SOURDIERE. 

Non,  & n’ai  nulle  envie  de  le  voir. 

LECHE  VA  LIER. 

Et  toi  l’as -tu  vû? 

* C O R O N I S. 

Oui  certes  je  l’ai  vû. 

LE  CHEVALIE  R..' 

Hé  bien,  di-nous  un  peu,  comment  le  trouves- tu  ? 

CORO 
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C O R O N I S. 

Cadedis  comment  je  le  trouve?  raviffant , merveil- 
leux. Tout  ce  qui  s’apelle  Opéra,  voiez-vous,  ne 
peut  eftre  que  bon  & agréable  j & la  raifon  la  voici. 
C’eft  que  dans  un  Opéra  vous  trouvez  de  tout:  Vers, 
Mufique,  Ballet,  Machines,  Simphonies:  c’eft  une 
variété  furprenante,  il  y a dequoy  contenter  tout  le 
monde.  Voulez -vous  du  grand,  du  Tragique,  du 
Pathétique  ? 

Le  perfide  Renaud  me  fuit , 

Tout  perfide  qu'il  efi  mon  lâche  cœur  le  fuit... 
Aimez  vous  le  tendre,  le  doux,  le  paflionné. 
Non  je  ne  pourrois  pas  encor 
Quitter  mon  Berger  pour  Medor. 

Voulez -vous  du  burlefque? 

Mes  pauvres  compagnons  hélas! 

Le  dragon  n en  a fait  quun  fort  leger  repas.  . , 
Voulez -vous  de  la  Morale? 

Les  Dieux  punijfent  la  fierté , 

Il  n efi  point  de  grandeur  que  le  Ciel  irrité 
N' abat  (fie  quand  il  'veut , ê?  ne  réduife  en  poudre ; 
Et  le  refte.  On  y trouve  jufqu’à  des  V audevilles , 
& des  imitations  naïves  des  airs  du  Pont -neuf,  fi 
vous  voulez. 

Les 
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Les  Rojpgnols  dès  que  le  jour  commence 
Chantent  l'amour  qui  les  anime  tous. 

En  un  mor,  c’eft  un  enchantement,  & ce  feroit 
une  chofe  accomplie,  fi  l’on  pouvoit  faire  en  forte 
que  le  chant  fut  fait  pour  les  vers,  & les  vers 
pour  le  chant. 

LE  CHEVALIER. 

Pour  moi  je  ne  me  divertis  point  à l’Opera,  & 
je  n’y  vais  jamais  que  pour  folâtrer  dans  les  couliflès 
avec  quelque  danfeufe. 

C O R O N I S. 

Il  eft  vrai  que  bien  des  gens  y vont  préfente- 
ment  pour  tout  autre  plaifir  que  celui  des  oreilles. 


SCENE  XIV. 

Mad.  JEROSME.  LE  CHEVALIER. 
CORONIS.  LASOURDIERE. 


Mad.  JEROSME. 

MEflieurs,  il  eft  minuit  fonné,  faites -moi  la 
grâce  de  vous  retirer. 

LA  SOURDIERE. 

Volontiers. 

L E 
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LE  CHEVALIER. 

Attens,  attens.  Et  par  quelle  raifon  nous  retirer 
Madame  Jerofme? 

Mad.  J E R O S M E. 

Par  la  raifon , < Monfieur , que  voici  l’heure  des 
femmes , & puifqu’elles  ne  viennent  pas  vous  incom- 
moder le  jour , il  eft  bien  jufte  que  vous  leur  laifïiez 
la  nuit:  chacun  le  lien  n’eft  pas  trop. 

LE  CHEVALIER. 

Vous  elles  pour  les  récréations  noéturnes  Madame 
Jerofine. 

Mad.  J E R O S M E. 

Oh  vraiment  fi  on  n’avoit  d’autres  rentes  que 
la  dépenfe  qui  fe  fait  ici  de  jour,  & fans  le  cafuel 
de  la  nuit,  on  courroit  rifque  d’avoir  les  dents 
bien  longues  Vous  elles  cinq  ou  fix,  qui  pourveu 
que  vous  foïez  toute  une  aprefdînée  ici  à chanter 
des  chanfons,  dire  des  fadaifes,  conter  une  hilloire 
de  celui-ci,  une  avanture  de  celle-là,  fy.  faire  la 
chronique  fcandaleufe  du  genre  humain , ne  vous  em- 
baralfez  pas  du  relie.  Cependant  ce  n’ell  pas  là  mon 
compte,  & je  ne  dîne  pas  de  vos  converfations. 
Vous  voilà  trois  par  exemple  qui  me  devez  de  l’ar- 
gent depuis  long- temps,  & qui  ne  parlez  non  plus 
de  païer,  que  fi  vous  elliez  ici  logez  par  étape. 

CORO- 
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C O R O N I S. 

Quant  à moi,  Madame  Jerofme,  je  vous  dois, 
je  penfe,  trois  écus,  mais  j’attens  ma  lettre  de 
change. 

LE  CHEVALIER. 

Pour  moi  je  fuis  brouillé  avec  ma  petite  Mar- 
chande de  dorure,  & je  ne  fçaurois  vous  païer 
qu’à  la  paix. 

LA  SOURDIERE. 

Et  moi  je  vous  protefte  que  le  premier  argent 
2jue  je  gagnerai  à trois  dez  fera  pour  vous. 

Mad.  J E R O S M E. 

Voilà  des  dettes  bien  affurées. 


SCENE  XV. 

JOBELIN.  LAFLE’CHE.  M.JEROSME. 
CORONIS.  LE  CHEVALIER. 

LA  SOURDIERE. 

CORONIS  au  Chevalier. 

T rOici  nos  gens.  Songeons  à ce  que  nous  a re- 
^ commandé  Dorante. 

Tome  II.  q q LA 
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LE  GAFFE’. 

LA  F L F C H E. 

Vous  me  devez  fix-vingts  piftoles:  pa'ïez-moi,  je 
ne  jolie  plus. 

J O B E L I N. 

Comment,  vous  ne  me  donnez  pas  ma  revanche? 
L A F L F C H E. 

Dequoi  vous  plaignez -vous?  Je  vous  ai  gagné 
au  piquet;  vous  me  demandez  voftre  revanche  à 
pair  & non;  je  vous  la  donne;  je  ne  vous  gagne 
que  douze  cens  livres;  & j’ai  hazardé  mon  diamant 
qui  en  vaut  quinze  cens:  c’eft  cent  écus  que  je 
pers  clairement;  il  me  femble  que  je  fais  affez  bien 
les  chofes. 

J O B E L I N. 

Tudieu  vous  avez  la  parole  bien  libre,  pour  im 
homme  qui  eftoit  ivre  il  n’y  a qu’un  moment. 

L A F L F C H E. 

C’eft  que  je  me  fuis  delènivré  en  gagnant  voftre 
argent.  Allons,  les  bons  comptes  font  les  bons  a- 
mis,  païez-moi  tout  à l’heure,  où  je  vous  paffe 
mon  épée  au  travers  du  corps. 

J O B E L I N. 

Meilleurs  féparez  - nous , je  vous  prie 
LE  C H E VA  L 1 ER. 

Comment  morbleu , on  infulte  Monfieur  Jobelin  ? 

C O- 
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C O R O N I S. 

Allons  Tandis  coupons  les  oreilles  à ce  maraut. 

LÀ  SOURDIERE. 

Des  épées  tirées!  allons  - nous  - en  d’ici. 

Mad.  J E R O S M E. 

Meilleurs!  quel  defordre!  je  fuis  perdue. 

LA  F L E’  C H E. 

Comment  canailles  ? deux  contr’un  ? Ah  j’ai  le  corps 
percé:  je  fuis  mort:  Un  Chirurgien. 

Mad.  J E R O S M E. 

Mifericorde  ! un  homme  tué  dans  ma  maifon.  Me 
voilà  ruinée. 

C O R O N I S. 

Sauvons-nous  Meilleurs. 


SCENE  XVI. 

DORANTE.  L’ABBE’.  Mad.  JEROSME. 

J O B E L I N.  LA  F L E’  C H E. 

DORANTE. 

QUel  bruit  ai -je  entendu?  mais  que  vois -je?  ha 
. Ciel , Monlieur  de  Boilclair  qui  vous  a mis  en 
cet  -état  ? 

Q.q q i LA 
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LA  FLE’CHE. 

Ah  mon  coufin  je  me  meurs , trois  coquins  vien- 
nent de  m’afiaffiner , & c’eft  ce  fcélérat  de  Noraire 
qui  les  a fait  agir.  Eh  de  grâce  qu’on  me  faffe  ve- 
nir le  Suceur  du  Régiment. 


SCENE  XVII. 

, r I • ' ; ' * 

DORANTE.  JO  B ELI  N.  L’ABBE’. 
Mad.  JEROSME. 

DORANTE. 

UN  de  mes  parens  aflàflîné!  Ah  je  vous  apren- 
drai  â qui  vous  vous  joiiez.  Holà  laquais  qu’on 
m’aille  quérir  un  Commiflaire. 

J O B E L I N. 

Ah  je  tremble,  & je  voudrais  eftre  bien  loin. 
L’A  B B E’. 

Vous  voilà  dans  un  vilain  cas  Madame  Jerofme, 
& i ’en  fuis  fâché  pour  l’amour  de  vous. 

Mad.  JEROSME. 

Moniteur  Dorante  ne  me  perdez  pas,  je  vous 
conjure. 

DO- 
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DORANTE. 

' Non , non , celà  ne  paflera  pas  ainfi , c’eft  mon 
coufin  germain,  on  l’a  aflaffiné  chez  vous  , c’eft  â vous 
à m’en  répondre , & je  prétens  que  juftice  foit  faite. 

Mad.  JEROSME. 

Hé  Monfieur  voudriez  - vous  me  ruiner? 

DORANTE. 

Vous  n’en  ferez  pas  quitte  â fi  bon  marché,  & 
je  veux  vous  faire  punir  corporellement. 

, L’  A B B E\ 

Corporellement!  celà  ne  vaut  pas  le  diable  Ma- 
dame Jerofme. 


SCENE  DERNIER  E. 

DORANTE.  L’ABBE’.  Mad.  JEROSME 
JOBELIN.  LA  FLE’CHE  en  Com- 
mtffaire  avec  un  faux  nez,. 

DORANTE. 

TyTOici  fort  à propos  Monfieur  le  Commiffaire. 

* Monfieur  on  vient  de  tuer  ici  un  Officier  qui 
eft  de  mes  parens.  Je  vous  prie  de  faire  voftre 
charge.  L A 
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LA  FL  E'CHE  prenant  une  voix  enrouée. 

Voftre  laquais  m’a  informé  de  la  chofe,  & j’a- 
meine  des  Archers  pour  conduire  les  délinquans  au 

Châtelet..  ; . • .*  ; - 'r  ■■ 

Mad.  JEROSME 

Au  Châtelet! 

J O B E L I N. 

Monfieur  je  fuis  Notaire  Roïal , & Confeiller  du 
Roi. 

LA  F L E’  C H E. 

N’importe.  Le  délit  eft  flagrant:  il  y a mort 
d’homme,  & vous  viendrez  au  Châtelet. 

Mad.  J E R O S M E. 

Ah  je  fuis  au  defefpoir.  Monfieur  l’Abbé,  faites 
-en  forte  que  je  n’aille  point  au  Châtelet. 

L’ A B B E’. 

Attendez , je  viens  de  trouver  un  moïen  d’ajufter 
•ceci.  Dorante,  il  faut  accommoder  cette  affaire  là 
mon  enfant.  Il  ne  tient  qu’à  toi  de  ruiner  Madame 
Jerofme,  mais  en  feras -tu  mieux?  Elle  a une  jeune 
fille.  11  faut  quelle  te  la  donne  en  mariage , & qu’il 
r.e  foit  plus  parlé  de  rien. 

DORANTE. 

Non,  non.  Madame  l’a  promife  à Monfieur 

Jobelin  : 
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Jobelin  : il  faut  la  laifler  faire.  Elle  le  croit  riche , & 
je  vois  bien... 

, • L’ABB  E\ 

Lui  riche!  Il  n’a  point  d’autre  patrimoine  que 
fon  induftrie,  & il  y a actuellement  une  Sentence 
contre  lui  pour  le  paiement  de  fa  charge  ; n’eft- 
il  pas  vrai  Monfieur  Jobelin? 

JOBELIN. 

Ah  tout  efl  découvert,  j’enrage. 

Mad.  J E R O S M E. 

Qu’entens-je?  Vous  devez  voltre  charge  Mon- 
fieur? Vraiment  un  jour  plus  tard  j’allois  faire  un 
joli  marché. 

L’  A B B F. 

Hé  bien.  Madame,  elles -vous  dans  le  goult  de 
ma  propofition? 

Mad.  J E R O S M E. 

Oüi , Monfieur , puifque  je  fuis  détrompée , je  fe- 
rai ravie  de  donner  ma  fille  à Monfieur  Dorante, 
pourveu  qüjl  appaife  l’affaire  qui  vient  d’arriver.. 

L’ABB  E’. 

Oh  pour  celâ,  Madame,  il  en  elt  le  maillre,  je 
vous  aflure.  Ça  il  n’y  a qu’à  dreffer  le  Contraét 
tout  à l’heure.  Monfieur  Jobelin  fe  trouve  ici  fort 
à propos. 

JOBE- 
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J O B E L I N. 

Moi  dreiTer  le  Contradfc! 

DORANTE. 

Tout  beau  ne  vous  faites  pas  tirer  Toreille , où  je 
vai  faire  entrer  les  Archers.  . - 

LA  F L F C H E. 

Et  l’on  vous  mènera  au  Châtelet. 

J O B E L I N. 

Quoi  j’aurai  encore  la  mortification  de  faire  le 
Contraéb  de  mariage  de  mon  Rivai?  ah  maudit  pair 
& non. 

DORANTE. 

Allons  Monfieur  l’Abbé  & Monfieur  le  Commif- 
faire , venez  fervir  de  témoins  & ligner  au  Contrat: 
que  nous  allons  pafler  tout-à-l’heure. 

LA  F LF  C HE. 

Ma  foi  voila  une  véritable  avanture  de  Caffé. 


FIN. 
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(ÿ  ;■ 

1 

’E  S T ici  un  ouvrage  de  commande  & un  tra-4*- 
vail  de  douze  heures.  Ainfi  j’ai  lieu  d’efperer 
que  les  plaifanteries  n’en  feront  point  exami- 
nées trop  férieufement.  On  fçait  que  l’intention  de 
la  Comédie  eftde  faire  rire,  comme  celle  de  la  Tragédie 
eft  de  faire  pleurer.  Il  n’y  a rien  de  moins  naturel  ' 
que  de  voir  Jupiter  déclamant  les  vers  d’Euripi- 
de , & Hercule  négociant  avec  les  oifeaux  un  paflàge 
pour  la  fumée  des  facrifîces.  Cependant  ces  plaifan- 
teries font  receües  dans  Lucien  & dans  Ariflophane, 
parce  qu’elles  excitent  la  pallion,  & que  cette  premi- 
ère régie  couvre  toutes  les  irrégularitez.  Il  n’eft  donc 
pas  ne'ceflaire  de  juftifier  ici  ce  qui  pourroit  fembler 
un  peu  outré  dans  la  petite  Comédie  que  l’on  va 
voir,  puis  qu’on  vouloit  qu’elle  fut  ainfi,  & qu’elle  a 
produit  l’effet  que  l’on  en  attendoit.  11  feroit  peut 
cftre  plus  à propos  de  rapporter  à quelle  occafion 
elle  a efté  faite  : mais  la  modellie  ne  me  permet  pas  de 
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nommer  au  Public  tous  les  Aéteurs  illuftres  qui  ont 
bien  voulu  s’en  faire  un  amufement.  Il  me  fuffit  de 
conferver  pour  moi  mefme  le  fouvenir  éternel  des  > 
bontez  du  grand  Prince  qui  m’en  a fourni  l’idée , & 
le  trop  jufte  regret  d’une  Augufte  Princeffe  à qui  la 
France  doit  le  plus  cher  objet  de  fon  amour;  & qui 
en  aurait  fait  elle -mefme  le  bonheur  & les  délices,  fi 
une  mort  prématurée  ne  l’eut  enlevée  à la  fleur  de  Ion 
âge. 


ACTEURS. 


Mad.  MERLUCHE, 

LUCETTE, 

BALIVERNE, 

OCTAVE, 

HORACE, 

TRUFALDIN, 

LE  CAPITAN, 
FRANCISQUE, 


Fteille. 

^■fes  Nièces. 

) 

- leurs  Amans. 


■ Tuteurs  amoureux. 
Fourbe. 


La  Scene  ejl  dans  une  place  publique 


L E 
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COMEDIE. 

SCENE  PREMIERE. 

Mad.  MERLUCHE.  LUCETTE. 
BALIVERNE. 

Mad.  MERLUCHE. 

OR  ça  mes  nièces  , parlons  un  peu  d’affaires.- 
Vous  commencez  à devenir  grandes  filles 
mes  enfans,  & à voftre  âge,  je  le  fçai  par 
mon  expérience , les  jours  font  longs , & les  années 
font  courtes.  Je  crois  qu’il  eft  tems  ou  jamais  de 
fonger  à vous  pourvoir.  Feu  Monfîeur  Goguelu  voftre 
pere  fe  voïant  près  d’aller  rendre  fes  comptes  en 
l’autre  monde,  s’avifa  de  faire  un  Teftament.  11  eut 

bien 
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bien  mieux  fait  de  mourir  fubitementle  pauvre  homme. 
Il  n’eut  pas  cet  efprit  là.  Il  vous  laifïà  fous  la  tu- 
telle, vous  du  Capitan,  & vous  du  Seigneur  Tru- 
faldin,  deux  aufli  grands  benêts  fans  les  flatter  qu’il 
y en  ait  dans  le  païs.  En  cette  qualité  il  a réglé 
qu’ils  pourroient  vous  époufer  au  bout  de  l’an,  ou 
bien  vous  marier  à leur  fântaifie.  Voilà  l’année  fi- 
nie. Quelle  eft  voftre  intention  à toutes  deux. 

LUCETTE. 

Hé  mais  ma  Tante...  pour  ce  qui  eft  de  moi... 
dame ...  je  ne  fçais  pas  que  vous  dire . . . car. . . voïez 
vous . . . une  fille . . . enfin . . . vous  comprenez  bien. 

Mad.  MERLUCHE. 

Voilà  une  réponce  fort  claire.  Et  vous? 

BALIVER  NE. 

Ah  ma  Tante  en  vérité,  vous  demandez  là  des 
chofes  bien  extraordinaires.  Comment  voulez  vous 
qu’on  vous  réponde?  & le  moïen  d’acheminer  la 
pudeur  & la  bienféance  aux  termes  d’une  déclarati- 
on comme  celle  là. 

Mad.  MERLUCHE. 

Oui?  Voilà  donc  voftre  réponce  ? Mademoifelle 
Lucette  & vous  Mademoifelle  Baliverne,  eft -ce  là  tout 
ce  que  vous  avez  à me  dire? 

B A L I- 
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BALIVERNE. 

Nous  ne  difons  pas  celd , mais  enfin  . . 

Mad.  MERLUCHE. 

Vous  ne  dites  pas  celà , mais  enfin . . . mais  enfin 
vous  ne  dites  rien.  Et  moi  qui  n’ai  pas  le  loifir  de 
lanterner,  je  fuis  voftre  fervante.  Faites  vos  affaires 
comme  vous  l’entendrez. 

LUCETTE. 

Ah  ma  Tante  ne  vous  en  allez  pas 
BALIVERNE. 

Mon  dieu  ma  tante  que  vous  elles  preflànte.  Vous 
traittez  les  fentimens  du  cœur  avec  une  autorité  ty- 
ranique  & vous  ne  leur  donnez  pas  le  tcms  de  fe  dé- 
velopper par  les  gradations  néceffaires. 

Mad.  MERLUCHE. 

Vous  n’efles  pas  mal  impertinentes  mes  petites 
nièces.  Mais  enfin  il  n’y  a qu’un  oüi  ou  un  non  qui 
ferve.  Vous  Lucette  voulez  vous  époufer  le  Capitan? 
Eh?  quoi?  n’eft  ce  pas  oüi  que  vous  dites? 
LUCETTE. 

Non  vraiment  ma  Tante 

Mad.  MERLUCHE. 

Ah  voilà  parler.  C’eft  quelque  chofe  que  cel-à.  Et 
vous , elles  vous  dans  la  rcfolution  de  prendre  Trufal- 
din  pour  mari.  Plaifl  il  ? Dépêchez  vous,  ou  je  mTen 
vais,  BALI- 
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BALIVERNE. 

Puifque  vous  me  défendez  de  périphrafer  mes  élo- 
cutions; & que  vous  éxigez  de  mon  ingénuité  le 
laconifme  d’une  décifion  monofyllabique  ; la  parti- 
cule négative  eft  celle  dont  je  me  fervirai  pour  vous 
répondre. 

Mad.  MERLUCHE. 

Voilà  bien  du  Phebus  pour  dire  non.  Ah  jeuneflè, 
jeunefle!  O çà  puifque  ces  deux  là  ne  vous  convi- 
ennent point,  j’en  ai  deux  autres  à vous  propofer, 
qui  vous  font  venus  demander  ce  matin  à moi.  Le 
premier  eft  un  grand  garçon 

BALIVERNE. 

ISI’eft  ce  pas  un  jeune  homme  qui  vient  quelque- 
fois au  logis. 

Mad.  MERLUCHE. 

Cela  fe  peut. 

BALIVERNE. 

Qui  eft  fi  bien  fait  & qui  a des  maniérés  fi  polies? 

Mad.  MERLUCHE. 

Oüi. 

BALIVERNE. 

Qui  eft  toujours  vêtu  fi- magnifiquement? 

Mad.  MERLUCHE. 

Vous  y eftes.  • : • . 

' • ‘ B A L I-  ’ 
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BALIVERNE. 

Qui  s’apelle  Horace. 

Mad.  MERLUCHE. 

Juftement. 

B-A  L I V E R N E. 

Et  qui  loge  dans  la  grande  place  vis  à vis  la  maifon 
du  Gouverneur? 

Mad.  MERLUCHE. 

C’eft  celà  mefme. 

BALIVERNE. 

Je  ne  le  connois  point. 

Mad.  MERLUCHE. 

Au  diantre  Toit  la  petite  mijaurée. 

LUCETTE. 

Et  qui  eft  l’autre  ma  Tante? 

Mad.  MERLUCHE. 

L’autre  eft  un  jeune  homme  du  mefme  âge,  riche, 
fige,  bienfait,  & qui  s’apelle  Oétave.  Vous  riez? 
Je  voi  bien  que  vous  ne  le  connoifTez  pas , comme 
voftre  fœur. 

LUCETTE. 

Pardonnez  moi  ma  Tante,  je  le  connois  fort  bien. 
Mad.  MERLUCHE. 

Elle  eft  de  bonne  foi  celle-ci.  Hé  bien  confentez 
vous  à le  recevoir  pour  époux? 

Tome  II.  S f f L U- 
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LUCETTE. 

Oili  ma  Tante. 

Mad.  MERLUCHE. 

Et  vous , ferez  vous  bien  aife  d’époufer  Horace  ? 

BALIVERNE. 

Je  ferai  tout  ce  qu’il  vous  plaira. 

Mad.  MERLUCHE. 

Voilà  qui  eft  bien.  Rentrez  chacune  chez  vous. 
Je  vais  parler  à vos  Tuteurs.  S’ils  y confentent , l’af- 
faire fe  confommera  dès  aujourd’hui  ; & s’ils  n’y  con- 
fentent point,  je  fçaurai  bien  les  y obliger  par  force  ou 
par  adreflè. 

s C E N E IL 

Mad.  MERLUCHE.  TRUFALDIN. 
LE  CAPITAN. 

LE  CAPITAN. 

QU’on  porte  mes  Armes  chez  le  fourbiiTeur , que 
. mes  piftolets  foient  bien  nettoïez , & que  mort 
épée  de  combat  foit  prefte  au  plus  tard  dans  demie 
heure. 

TRU- 
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TRUFALDIN. 

Je  reviens  dans  le  moment:  qu’on  m’attende  au 
logis , & qu’on  ait  foin  de  faire  bien  mitonner  mon 
potage  pour  ce  foir. 

Mad.  MERLUCHE. 

Ah  les  voici  fort  à propos.  Je  vous  cherchois  Mef- 
fieurs  ; & j’ai  une  propofition  à vous  faire  à tous  deux. 

TRUFALDIN. 

Me  voilà  preft  â vous  oliir. 

LE  CAPITAN. 

Parlez. 

Mad.  MERLUCHE. 

Vous  eftes  Tuteurs  de  mes  Nièces.  Elles  font  en 
âge  d’eftre  pourveties,  & je  dois  comme  leur  Tante 
penfer  à leur  établifîement.  Vous  Seigneur Trufaldin,  vous 
connoiflez  Horace  ? Il  vous  demande  voit re  pupile  en 
Mariage.  Et  vous  Seigneur  Capitan,  Oétave  eft  de  vos 
voifins.  Il  eft  dans  le  deflein  de  prendre  Lucette 
pour  époufe.  Voïez  ce  que  vous  avez  à répondre. 

TRUFALDIN. 

Allons  Seigneur  Capitan. 

LE  CAPITAN.  > 

Répondez  Seigneur  Trufaldin. 

TRUFALDIN. 

Je  ne  parlerai  pas  le  premier. 

Sffr  LE 


Digitized  by  Google 


ço8  LA  CEINTURE  MAGIQUE. 

-LE  C A P I T A N. 

Parlez,  parlez,  je  vous  le  permets:  - 
TRUFALD1N. 

L’honneur  vous  apartient. 

LE  CAPITAN. 

Hé  bien  je  vous  l’ordonne. 

Mad.  MERLUCHE. 

Il  ne  faut  point  tant  de  cérémonie  pour  dire  une 
parole.  Parlez  vous  Seigneur  Trufàldin,  quelle  ré- 
ponce faut  il  que  je  fâfTe  à Horace. 

TRUFALDIN. 

Vous  pouvez  lui  répondre  qu’il  n’a  qu’à  prendre 
parti  ailleurs , & que  je  ne  fuis  pas  dans  le  fentiment 
de  lui  donner  voftre  Nièce. 

Mad.  MERLUCHE. 

Et  par  quelle  raifon  je  vous  prie? 

TRUFALDIN. 

Par  la  raifon  que  je  fuis  dans  le  deffein  de  la  pren- 
dre pour  moi. 

Mad.  MERLUCHE. 

Fort  bien.  Et  vous  que  fouhaitez  vous  que  je  dife 
de  voftre  part  à Oétave? 

LE  CAPITAN. 

Vous  lui  direz  que  s’il  veut  avoir  Lucette,  il  n’a 
qu’à  la  venir  chercher  au  bout  de  cette  épée. 

Mad. 
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Mad.  MERLUCHE. 

Et  pourquoi  cela  s’il  vous  plaift  ? 

.LE  CAPITAN. 

Parceque  je  fuis  réfolu  moi,  de  lui  faire  l’honneur 
de  la  prendre  pour  femme. 

Mad.  MERLUCHE. 

Je  ne  manquerai  pas  de  leur  dire  cela  de  voftre 
part  : mais  en  attendant  je  puis  vous  répondre  de  la 
mienne,  que  mes  Nièces  ne  feront  ni  pour  vous,  ni 
pour  vous. 

LE  CAPITAN. 

Pauvre  femme  ! Et  ou  diable  pouvez  vous  trouver 
un  parti  plus  avantageux,  un  parti  en  qui  fe  ren- 
contrent plus  éminemment  le  bien , la  noblelîè,  & 
la  valeur?  Pour  mon  bien  il  eft  connu  de  tout  le 
monde.  J’ai  huitante  mil  écus  à quelques  zéro  près 
de  patrimoine.  Quant  à la  nobleffe  cadedis  je  defcens 
moi  qui  vous  parle,  en  droite  ligne  de  Ncmbroth. 
Et  pour  ce  qui  eft  de  la  valeur,  celle  d’Alexandre,  celle 
de  Thcmiftocle,  de  Scipion , de  Pompée , de  Céfar  ; 
vétille.  J’ai  par  devers  moi  trente  batailles  plus  fan- 
glantes  que  celle  du  Granique,  fans  compter  les  com- 
bats fînguliers;  & les  procédez  qui  feront  un  jour 
le  Tableau  le  plus  fplendide  du  Théâtre  d’honneur. 

Mad. 
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Mad.  MERLUCHE. 

Celà  elt  vrai,  témoin  ce  procédé  que  vous  eûtes 
il  y a quelque  tems  contre  un  paffant,  qui  vous  don- 
na je  ne  fçai  combien  de  fouiflets  fans  que  vous 
vous  miflîez  en  défence. 

LE  CAPITAN. 

Et  donc?  Vous  voulez  que  je  m’aille  commettre 
contre  un  fat  qui  n’eft  peut  dire  pas  Gentilhomme? 
D’ailleurs  je  ne  fais  rien  moi  qu’avec  délibération.  Ce 
coquin  me  prit  pendant  que  je  délibérais;  & dans 
le  tems  que  j’allois  prendre  mon  parti,  le  poltron 
s’efquiva. 

Mad.  MERLUCHE. 

Eh  mon  ami,  croïez  moi,  vous  elles  vous-mefme 
le  plus  grand  poltron  qu’il  y ait  d vingt  lieues  à la 
ronde  ; comptez  là  delfus.  Mais  pour  couper  court, 
j’ai  à vous  dire  en  un  mot  comme  en  cent,  que 
je  ne  me  foucie  ni  de  Nembroth  ni  de  Faribroth; 
que  je  fuis  la  Tante  de  mes  nièces;  & qu’à  moins 
qu’elles  ne  confentent  d vous  époufer,  je  féconderai 
de  tout  mon  pouvoir  tous  les  ftratagêmes  qu’ Ho- 
race & Oélave  mettront  en  œuvre  pour  vous  les 
enlever  à l’un  & à l’autre. 

T R U F A L D I N. 

J’cmpelcherai  bien  qu’  Horace  ne  me  l’enlève  ; & 

ma 
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ma  maifon  fera  fi  bien  fermée,  que  je  défie  homme 
vivant  d’y  entrer  fans  canon. 

LE  C A P I T AN. 

Cadedis  fi  je  vois  Odtave  approcher  mon  hollcl 
de  cinq  cent  pas , je  le  réduirai  fi  bien  en  pouffiere , 
que  le  vent  emportera  fes  cendres  jufques  à la  moy- 
enne région  de  l’air. 

Mad.  ME  R L U C H E. 

Sans  tant  de  forfanterie,  tâchez  d’avoir  entre  ci 
& ce  foir  le  confentemcnt  de  mes  nièces.  Si  vous 
me  faites  voir  quelles  vous  aiment , je  lignerai  la  pre- 
mière à voftre  contradfc.  Sinon  je  vous  ferai  connoi- 
ftre  de  quel  bois  fe  chauffe  Madame  Merluche. 

-T  R U F A L D I N. 

Soit.  Je  rentre , & je  vais  fur  le  champ  avoir  une 
explication  là  defius. 

LE  CAPITAN. 

Je  vais  aulfi  faire  expliquer  Lucette.  Souvenez  vous 
cependant  que  je  fuis  le  Capitan  Efcarbombardon  de 
la  Spopondrillade.  C’eft  tout  dire. 
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SCENE  III. 

Mad.  MERLUCHE.  HORACE.  OCTAVE. 


H II  O R A C E. 

E’  bien, Madame  quelle  réponce  vous  a - 1 - on  faite  ? 

OCTAVE. 

Quelles  nouvelles  avez  vous  à nous  apprendre? 
Mad.  MERLUCHE. 

Une  bonne  & une  mauvaife.  Mes  nièces  ne  s’éloig- 
nent pas  de  vous  époufer:  mais  leurs  Tuteurs  fe  font 
mis  dans  la  telle  de  les  époufer  eux- mefmes. 
HORACE. 

Que  ferons  nous  pour  détourner  l’exécution  de 
ce  fatal  deffein?  / 


OCTAVE. 

Quels  moïens  emploierons  nous  pour  empêcher 
ce  fünefte  mariage  ? 

Mad.  MERLUCHE. 

C’eft  à vous  à y rêver.  Ce  font  deux  hommes 
très  propres  à donner  dans  tous  les  panneaux  qu’on 
leur  voudra  tendre.  Mais  ils  vont  eftre  furieufement 
en  garde  contre  vous.  Voftre  foin  eft  de  faire  en 

‘ forte 
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forte  de  tirer  mes  Nièces  de  chez  eux  pour  les  ame- 
ner chez  moi  ; & le  mien  eft  de  faire  tenir  vos  con- 
traéls  tout  prells  afin  de  profiter  ville  de  loccafi- 
on.  Adieu.  Songez  à vos  affaires  : je  vais  fonger  aux 
miennes. 


si  « 


SC  E N E IV. 

HORACE.  OCTAVE. 
HORACE. 

MON  cher  Oètave,  n’imaginez  vous  rien  pour 
détourner  l’orage  qui  nous  menace? 
OCTAVE. 

Non. 

HORACE. 

Comment  foire  pour  fortir  du  Labirinthe  ou  nous 
fommes  ? 

OCTAVE. 

Je  ne  fçai. 

H O R ACE. 

Ce  brutal  de  Trufoldin  ne  fouffrira  jamais  que  nous 
entrions  chez  lui. 

OCTAVE. 

Et  ce  faquin  de  Capitan  va  eflre  en  garde  contre 
Tome  II.  T 1 1 toutes 
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tontes  les  tentatives  que  je  pourrais  faire,  pour  parler 
à l’aimable  Lucette. 

HORACE. 

Nous  ne  pourrons  pas  mefme  leur  écrire. 

OCTAVE. 

Qui  eft-ce  qui  rendroit  nos  lettres? 

H O R A C E. 

Tous  nos  Valets  leur  font  connus. 

OCTAVE. 

Quel  parti  prendre?  à quelle  invention  recourir? 
quelle  réfolution  former? 

HORACE. 

Rêvez  un  peu  de  voftre  cofte , tandis  que  je  révé- 
rai du  mien. 

SCENE  V. 

HORACE.  OCTAVE.  FRANCISQUE 

/ . 

francisclue. 

LE  mérité  & les  talens  font  bien  jüErfocutez  en 
ce  fiécle  de  fer.  J’ai  toujours  oui  dire  que  l’ar- 
gent des  fots  eft  le  patrimoine  des  gens  d’efprit;  & 
cependant  il  n’eft  pas  permis  de  prendre  fon  bien 
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ou  on  le  trouve;  & vous  elles  perpétuellement  ex- 
pofé  ou  aux  irruptions  de  la  populace,  ou  aux  bru- 
talitez  de  la  Juftice.  Il  faut  voir  fi  je  ferai  plus  heu- 
reux dans  cette  ville  ci  que  dans  les  autres  &... 

HORACE.  ' 

Il  me  femble  que  j’ai  veu  ce  coquin  là  quelque 
part. 

FRANCIS  Q.U  E. 

Voilà  un  homme  qui  me  connoît.  Paflons  de  l’au- 
tre codé. 

OCTAVE. 

Que  vois -je?  N’eft  ce  pas?...otii.  Eh  c’ell  toi 
mon  pauvre  Francifque.  Par  quelle  avanture  te  re- 
trouvai-je en  ce  païs  ci?  Te  voilà  dans  un  plaifant 
équipage. 

FRANCIS  Q_U  E.  . 

Vous  volez  un  exemple  des  caprices  de  la  For- 
tune- 

OCTAVE. 

Il  femble  que  le  Ciel  t’ait  fait  venir  ici  pour  nous 
tirer  d’embarras.  Seigneur  Horace  voilà  l’homme  qu’il 
nous  faut , le  génie  le  plus  heureux , l’efprit  le  plus 
fertile  en  expédiens  que  nous  puflïons  jamais  trouver. 

HORACE. 

_ ; i 

J’ai  quelque  idée  de  l’avoir  veu  il  n’y  a pas  long- 
temps. T 1 1 2 O CT  AV  F, 
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OCTAVE. 

Qu’as  tu  donc  fait  depuis  fix  ans  que  tu  as  quit- 
té mon  fervice? 

FRANCIS  Q_U  E. 

Ma  foi  Monfieur  on  a beau  fe  tourmenter  pour 
bien  faire,  quand  on  eft  né  malheureux  on  ne  reüf- 
fit  jamais  à rien.  Au  fortir  de  chez  vous , me  voïant 
en  âge  de  prendre  un  parti , je  m’eftois  jetté  dans  les 
Finances.  Nous  eftions  cinq  ou  fix  qui  avions  fait  une 
Compagnie  pour  lever  un  droit  fur  les  particuliers 
qui  vont  tard  dans  les  rues.  Celà  alloit  allez  bien 
dans  les  commencemens  : mais  dans  la  fuite  nous  fil- 
mes traverfez.  Un  faux  Frère  révéla  les  myfteres  de 
la  fociété.  Nous  nous  difperfames  : & moi  qui  ai  tou- 
jours eu  les  inclinations  belliqueufes , je  me  jettai  dans 
le  parti  des  armes.  Comme  je  ne  trouvai  pas  d’abord 
d’occafions  d’aller  exercer  ma  valeur  fur  la  frontière , 
je  me  mis  â faire  la  petite  guerre  dans  Paris , ou  en 
peu  de  temps  je  me  rendis  allez  recommendable.  Au 
bruit  de  mes  grandes  allions  le  Lieutenant  Criminel 
fut  curieux  de  me  voir.  Il  m’envoia  un  de  fes  Gen- 
tilshommes , & me  témoigna  qu’il  ferait  bien  aife  que 
nous  euffions  un  quart  d’heure  de  convocation  en- 
femble.  Je  ne  pûs  me  difpenfer  de  lui  particularifer 
quelques  faits  dont  il  n’avoit  oiii  parler  qu’en  gros. 
. ..  11 
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II  en  fut  charmé.  Et  pour  me  récompenfer,  il  me 
donna  de  fon  pur  mouvement,  un  emploi  fur  les 
galères  de  France,  J’y  ai  fervi  cinq  ans  avec  hon- 
neur; je  m’y  fuis  fort  diflingué.  Enfin  comme  je 
n’exerçois  que  par  commiffion , mon  tems  eftant  ex- 
piré , j’ai  eflé  licencié  ; & je  me  fuis  retiré  dans  cette 
Province,  en  attendant  quelque  occafion  qui  puiflè  me 
conduire  à un  pofte  plus  élevé. 

OCTAVE. 

Je  prens  part  aux  dignitez  que  ton  mérité  t’a 
procurées 

HORACE. 

Ah  par  ma  foi  je  me  le  remets  à fon  récit.  C’eft 
lui  que  je  vis  il  y a fi  x femaines  à Marfeille  voler  en 
préfence  de  toute  la  ville  le  cheval  d’un  Gentil- 
homme. 

FRANCIS  Q_U  E. 

Voler  un  cheval?  vous  me  faites  tort.  11  eft  vrai 
que  nous  fortimes  enfemble  de  la  Ville,  à bride  a- 
batüe:  mais  ce  ne  fut  pas  ma  faute. 

HORACE. 

Comment  ce  ne  fut  pas  ta  faute? 

FRANCIS  Q_U  E. 

Non  vraiment.  Comme  je  pailois  par  une  petite 
rue  fcrt  étroite , je  trouve  un  cheval  qui  eftoit  jufte- 

mcnt 
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ment  en  travers  du  chemin.  Je  me  mis  en  devoir 
de  palier  par  derrière.  On  me  cria  prenez  garde , il 
vous  donnera  un  coup  de  pied.  Je  voulus  aller  par 
devant.  'On  me  dit  n’avancez  pas,  il  vous  mordra. 
Si  bien  donc  que  de  peur  d’eftre  mordu  ou  eftropié 
il  falloir  néceflairement  que  je  paflàlTe  par  deflus.  Ef- 
fectivement je  mis  le  pied  dans  un  des  étriers  & je 
pàffai  une  jambe.  Dan  ce  tems  là  ce  diable  de  che- 
val prend  le  mors  aux  dents,  & m’emporte  à vingt 
cinq  lieUes  de  U.  Voïez  je  vous  prie  li  celà  s’appelle 
voler  un  cheval. 

OCTAVE. 

* » 

i II  a raifon , ce  n’eft  pas  lui  qui  emmena  le  cheval, 
c’eft  le  cheval  qui  l’emmena. 

HORACE. 

Voilà  un  Compere  qui  a de  l’efprit,  & qui  pour- 
voit bien  s’il  vouloit  nous  tirer  de  l’inquiétude  ou  nous 
fommes. 

OCTAVE. 

- O çà , mon  pauvre  Francifque , te  fens  tu  toujours 
ces  nobles  difpofitions  que  je  t’ai  veiles  autrefois , ce 
génie  heureux  pour  la  fourberie , cette  généreufe  ten- 
drefiê  pour  l’argent , ce  vertueux  mépris  des  coups  de 

bâton  & des  éfrivieres.  j.»,u  -.A  » * ■ 1 

> 
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FRANCIS  QU  E. 

Toujours,  Monfieur.  Je  n’ai  point  varié  ; & depuis 
que  je  ne  vous  ai  veu  j’ai  encor  fortifié  mes  perfections 
de  la  connoiffance  de  tous  les  arts  qui  peuvent  enri- 
chir la  profeffion  de  Fourbe.  Je  fuis  Empyrique,  Aftro- 
logue,  Maiftre  en  fait  d’armes,  Tailleur,  Serrurier, 
Maiftre  à dancer.  En  un  mot  j’ai  cinquante  trois  mé- 
tiers , avec  lefquels  je  meurs  de  faim , c’eft  la  vérité  : 
mais  fi  dans  l’un  ou  dans  l’autre  je  puis  vous  eftre 
bon  à quelque  chofe , vous  pouvez  difpofer  librement 
de  mon  petit  fçavoir  faire. 

OCTAVE. 

Il  s’agit  de  tromper  la  vigilance  de  deux  Argus  qui 
tiennent  dans  l’efclavage  deux  filles  qui  font  fous  leur 
tutelle. 

HORACE. 

D’empêcher  que  ces  deux  brutaux  n’cpoufent  ces 
deux  belles  perlbnnes. 

OCTAVE. 

De  faire  en  forte  de  les  tirer  de  leur  maifon  pour 
les  conduire  chez  leur  Tante  qui  eft  dans  nos  interefts. 

HORACE. 

Et  de  trouver  moïen  de  leur  faire  tenir  à chacune 
une  lettre  qui  les  inftruife  de  ce  que  nous  aurons  ima- 
giné. 

O C- 
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OCTAVE. 

L’un  deux  eft  le  Capitan  Efcarbombardon  qui  de- 
meure dans  ce  logis. 

HORACE. 

Et  l’autre  nommé  Trufaldin , eft  logé  dans  cette 
maifon. 

FRANCISQUE. 

J en  ai  déjà  oui  parler  comme  de  deux  imbécilles 
a joüer  par  deffous  jambe;  & s’ils  font  comme  on 
me  les  a dépeints,  je  vous  les  expédierai  en  bref  fur  ma 
parole. 

HORACE. 

J’entens  ouvrir.  Il  ne  faut  pas  qu’on  nous  voie 
, enfemble.  Sortons;  & allons  chez  la  Tante  concerter 
noftre  entreprife. 


SCENE  VI. 
TRUFALDIN.  LE  CAPITAN. 


TRUFALDIN. 

EH  bien  Seigneur  Capitan,  en  quelles  difpofitions 
avez  vous  trouvé  Lucette? 

LE  CAPITAN. 

Par  la  fandis  faut -il  le  demander?  N’cftois-je  pas 

feur 
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feur  de  mon  fait?  Je  ne  fuis  pas  moins  l’amour  des 
belles  que  la  terreur  des  ennemis. 

TRUFALDIN.  ! '* 

Elle  a confenti  à voftrc  mariage? 

LE  CAPITAN. 

Au  contraire,  ma  préfence  a fait  une  fi  vive  im- 
preflion  fur  fon  coeur  qu’elle  en  a perdu  le  fens  j & 
au  lieu  de  olii  quelle  vouloit  dire , elle  m’a  toujours 
répondu  non. 

T R U F A LDI  N. 

Il  faut  que  j’aïc  fait  la  mefme  imprdfion  fur  le  cœur 
de  la  mienne,  car  elle  m’a  répondu  de  la  mefme 
maniéré. 

LE  CAPITAN. 

Je  n’en  ai  jamais  manqué  une.  Je  n’ai  bcfoin  que 
d’un  regard,  d’un  coup  d’oeil  je  vous  les  enforcéle 
toutes. 

TRUFALDIN. 

Vous  verrez  que  ces  vives  impreflions  là  feront 
caufe  que  nous  ne  les  épouferons  ni  l’une  ni  l’autre. 

LE  CAPITAN. 

La  pudeur  les  retient  fur  ma  parole. 

TRUFALDIN. 

Celà  fc  pourroit  bien  ; car  j’ai  otii  dire  à la  mienne 
qui  lit  les  Romans,  qu’Aftrée  ne  déclara  fa  paflîon  à 

Tome  II  U u u Céladon 
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Céladon  qu'à  la  fin  du  cinquième  Volume. 

LE  CAPITAN. 

Voilà  le  fait.  Nous  n’avons  qu’à  attendre.  Elles  y 
viendront  toft  ou  tard. 

TRUFALDIN. 

Je  trouve  la  chofe  allez  problématique , & je  vou- 
drais pour  beaucoup  eftre  éclairci  de  la  vérité. 


SCENE  VII. 

TRUFALDIN.  LE  CAPITAN. 
Mad.  MERLUCHE. 

Mad.  MERLUCHE. 

JE  fuis  bien  aife  de  vous  rencontrer.  On  vient  de 
m’adrelfër  un  homme  admirable , un  fameux  Aftro- 
logue  qui  effc  arrivé  depuis  peu  en  ce  païs-ci.  C’eft 
un  Perfonnage  extraordinaire,  un  homme  qui  pof- 
féde  la  Philofophie  cabaliftique  & les  Sciences  divi- 
natoires comme  celui  qui  les  a faites.  Il  m’a  dit  du 
premier  coup  tout  ce  qui  m’efl  arrivé  depuis  que  je 
fuis  au  monde;  & il  m’a  allurée  qu’il  vous  ferait 
voir  clair  comme  le  jour  iî  vous  elles  aimez  de  mes 
Nièces.  Vous  fçavez  que  j’ai  mis  vollre  mariage  avec 

elles 
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elles  à cette  condition  là  ; & j’en  paflèrai  par  tout  ce 
qu’il  me  dir* 

TRUFALDIN. 

Envoiez-le  nous  promtement  Madame  Merluche, 
envoicz  le  nous  promtement. 

LE  CAPITAN. 

Quant  à moi  je  fuis  feur  de  Lucette.  La  fotte 
m’adore,  autant  vaut:  mais  balte,  ne  laiflèz  pas  de 
m’envoier  ce  pauvre  Diable. 

Mad.  MERLUCHE. 

Il  eft  à deux  pas  d’ici , je  vais  vous  le  faire  venir 
tout  préfentement. 

TRUFALDIN. 

Il  faut  voir  fi  cet  habile  homme  nous  apprendra 
ce  que  vous  defirons  fçavoir. 

LE  CAPITAN. 

Le  voici  fans  doute. 


U u u 2 SCENE 
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SCENE  VIL 

TRUFALDIN.  LE  CA  PI  TAN. 

FRANCIS  QU  E babtllè  en  Do  fleur. 

FRANCISQUE  , w,  „ 

milieu  S Eux , les  prend  chacun  en  même  tems  par  la  tcjle , & les  fais  incliner 
fort  h as  y puis  les  relève  fort  brufquement  ; après  quoi  U leur  dit 

PUiflè  Jupiter  dans  le  figue  du  Lion  préfider  tou- 
jours à vos  entreprifes. 

TRUFALDIN. 

Quelle  diantre  de  cérémonie  eft  ceci? 

FRANCISQUE. 

Je  fuis  le  célébré  Aftrologue  Melchior  Alcofribas, 
iflii  en  droite  ligne  de  la  Nimphe  Egérie  & du  Syl- 
phe Oromafis,  petit  fils  de  Mercure  Trifmégifte,  ne- 
veu d’ Agrippa,  oncle  de  Noftradamus,  beau-frere  de 
Mélufine,  & coufin  germain  de  l’Almanac  de  Mi- 
lan. 

LE  CAPITAN. 

Ce  gentilhomme  a de  belles  alliances. 
FRANCISQUE. 

Vous  voïez  en  moi  le  type , le  prototype  & l’ar- 
chitype  des  Philofophes,  l’Intendant  general  des  fept 

Planètes , 
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Planètes , le  Commifîàire  ordonnateur  des  Eclipfes , & 
le  Gouverneur  perpétuel  des  deux  Ourfcs , du  Dragon 
du  Serpent,  du  Chien,  de  l’Hydre,  du  Taureau,  du  Li- 
on , du  Scorpion  ; & de  toute  la  ménagerie  célefte. 

TRUFALDIN. 

Monfîeur  le  Docteur  nous  voudrions...' 

FRANCISQ.UE. 

C’eft  moi  qui  ai  inventé  la  cabale  ; qui  ai  mis  dans 
le  monde  les  Sciences  occultes , Chiromancie , Pédo- 
mancie , Hydromancie , Pyromancic , Alcdtromancie , 
Sternutomancie , Négromancie,  Pharmacie,  &:  Apo- ■ 
plexie. 

LE  G A P I T AN. 

Nous  voudrions  feavoir ... 

FRANCISQUE. 

11  y a dix  fept  cens  ans  que  je  voïage  dans  le 
Monde,  ou  je  fuis  connu  fous  le  nom  du  Juif  cr-r 
rant.  Depuis  ce  temps  là  j’ai  parcouru  tous  les 
Roïaumes  de  la  Terre,  la  France,  l’Efpagne,  Y Italie, 
la  Turquie,  la  Hongrie,  l’Efclavonie , la  Moldavie  j 
la  Scithie,  laTartaric,  l’Arabie , l’Abiffinie , l’Egipte  ; 
& le  Pais  du  Maine  j & enfin  je  fuis  venu  m’éta- 
blir en  cette  ville  pour  me  repofer  un  peu  de  tou- 
tes mes  longues  fatigues. 

T RU— 
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TRUFALDIN. 

Vous  devez  avoir  apporté  beaucoup  de  ctmofitez 
de  tous  ces  pais  étrangers  que  vous  venez  de  nom- 
mer. 

FRANCISQUE. 

Sans  doute:  mais  j’en  ai  donné  la  plus  grande 
partie  au  Cabinet  du  Roi  des  Terres  Auftrales;  & 
je  n’ai  apporté  avec  moi,  qu’une  pomme  de  canne 
au  bec  corbin  faite  d’une  denc  de  lait  de  l’Elephant 
blanc  ; une  Piramide  d’Egypte  avec  la  momie  de  Pha- 
raon ; un  Bafilic  d’Ethiopie  qui  a tué  deux  cent  mil 
hommes  aux  guerres  de  Congo  ; le  Peroquet  du  grand 
Mogol  qui  parle  dix  fept  fortes  de  langues , & ré- 
pondoit  aux  harangues  des  Ambaflàdeurs  ; une  fiole 
de  fens  commun , dont  je  vous  ferai  préfent  fi  vous 
voulez  ; & une  Perruque  faite  des  cheveux  de  la 
Comete  qui  parut  en  mil  fix  cent  quatre  vingt  un. 

LE  C A PIT  AN. 

Mon  ami  je  veux  pour  joindre  à ces  raretez,  te 
faire  préfent  d’une  de  mes  épées.  Ce  fera  le  plus 
beau  meuble  de  ton  trefor. 

TRUFALDIN. 

Monfieur  le  Doéteur  nous  fommes  perfuadez  de 
voftre  admirable  fçavoir  & nous  vous  prions  de  nous 

éclair- 


Digitized  by  Google 


COMEDIE.  527 

éclaircir  un  doute.  Nous  fbmmcs  Tuteurs  de  deux 
jeunes  pérfonnes  que  nous  avons  deilèin  d’époufer  : 
mais  leur  Tante  n’y  veut  point  conlèntir  quelle  ne 
fâche  fi  nous  en  fommez  aimez , & elles  s’expliquent 
là  deiïiis,  d’une  maniéré  très  ambigüe  Or  nous  fe- 
rions bien  aifes  par  le  moien  de  vos  rares  connoifian- 
ces , d’apprendre  au  vrai  ce  qui  en  eft. 

FRANCIS  Q.U  E. 

C’eft  à dire  que  le  Soleil  de  leurs  regards  a fait  éclip- 
fer  la  Lune  de  voftre  entendement , & que  vous  vou- 
driez fçavoir  par  moi  fi  l’e'toile  de  vos  defirs  fe  pour- 
ra trouver  quelque  jour  en  conjonction  , avec  la 
Planete  de  leur  confentement. 

TRUFALDIN. 

C’eft  cela  mcfme. 

F R A N C IS  O.  U E. 

Et  dites  moi  Un  peu?...  quel  rêve  avez  vous  fait 
cette  nuit. 

TRUFALDIN. 

Ah  malepefte , j’ai  fait  le  plus  terrible  rêve  du  mon- 
de. Je  fongeois  que  j’eftois  métamorphofé  en  chou- 
ette, & que  je  voïois  dans  l’air  une  quantité  d’aloü- 
ettes  prodigieufe.  J’en  ai  veu  une  entr’autres  la  plus 
appétiflànte  du  monde,  & j’ai  volé  après  elle  pour 

la 


Digitized  t|y  Googl 


5^8  LA  CEINTURE  MAGIQUE. 

la  gober  : mais  comme  j’en  eftois  tout  proche , il  eft 
venu  un  étourneau  qui  me  l’a  enlevée  fur  la  moufta- 
che;  & tout  d’un  coup  j’ai  repris  ma  figure  humaine: 
avec  cette  différence  que  je  me  fuis  trouvé  avec  un 
nez  fi  long,  fi  long,  que  je  n’en  ai  jamais  pû  voirie 
bout.  Je  vous  prie  de  me  dire  quel  figne  c’eft. 

F R A N C I S Q_  U E. 

Quel  figne  c’eft? 

TRUFALDIN. 

• Oui.  1 -V 

FRANCISQUE. 

C’eft  figne . . . C’eft:  figne ...  de  mort  fubite. 

TRUFALDIN. 

De  mort  fubite? 

FRANCISQUE, 

Oui,  c’eft  celà  affurément.  Ne  dormez  vous  pas 
volontiers  apres  que  vous  avez  fait  un  bon  repas  ? 
TRUFALDIN. 

Quelquefois  quand  je  fuis  feul.  '! 

FRANCISQUE. 

Mort  fubite.  Ne  vous  prend- il  point  des  envies 
de  bailler  quand  nous  vo'iez  bâiller  quelqu’un? 
TRUFALDIN. 

Pour  l’ordinaire.  ‘ 1 " , 1 v 

F R A N- 
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FRANCISQ.UE, 

Mort  fubite.  Et  quand  il  fait  un  vent  de  bize  en 
hiver,  n’avez  vous  pas  froid  au  bout  du  nez. 

T R U F A LDI  N. 

Toujours  quand  je  vais  à l’air. 

FRANCIS  Q_U  E. 

Mort  fubite,  vous  dis -je,  fubitus  fubita  fubitum, 
per  orania  fæcula  fæculorum. 

TRUFALDIN. 

Comment  diable  mort  fubite! 

FRANCIS  Q.U  E. 

Oui  : mais  confolez  vous,  ce  ne  fera  que  dans  foi- 
xante  ou  quatre  vingts  ans. 

T RUFALDIN. 

Paflè  pour  cela. 

FRANCIS  Q.U  E. 

Or  fus.  Je  vais  travailler  à vous  faire  connoiftre 
clairement  fi  vous  elles  aimez  ou  non  des  deux  pu- 
pilles que  vous  voulez  époufèr. 

TRUFALDIN. 

Je  vous  en  prie  de  tout  mon  cœur. 

FRANCIS  Q_U  E. 

Si  j’avois  achevé  ma  carte  cofmo-geo-hydro- 
choro- topographique  du  Roiaume  de  Saturne,  je  vous 

Tome  II.  X x x mettrais 
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mettrois  l'affaire  au  net  dans  le  moment:  mais  au 
defaut  de  cela , j’ai  une  Ceinture  confie  liée  qui  a fer- 
vi  autefois  au  Prête -Jean  dans  une  fepiblable  oç- 
cafion , & qui  fera  le  mefme  effet  après  quelques 
préparations  néceffaires. 

TaUFALDIN. 

Cela  fera  des  merveilles. 

FRANCIS  Q_U  E à fart. 

Voici  deux  Lettres  qu’il  faut  faire  tenir  aux  Niè- 
ces. 

T R U F A L D I N. 

Qu’eft  - ce  que  c’eft  que  ces  deux  papiers  que  vous 
tenez  là? 

FRANCISQ.UE. 

Chut ...  ce  font  deux  lettres ...  je  veux  dire  deux 
Tables  Aftronomiques  , dont  l’une  contient  vo- 
jflre  Thème  natal,  & l’autre  l’horofeope  des  Enfans 
qui  doivent  naiflre  de  voftre  mariage.  Ça  commen- 
çons l’opération.  Mettez  vous  à genoux. 

TRUFALDIN. 

A genoux? 

FRANCIS  QJJ  E. 

Oui  à genoux , & appuiez  vous  fur  vos  deux  mains. 
Allons  vous,  Monfieur  le  SpadafÜn  qui  baïez  aux 
corneilles;  à genoux. 

LE 
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LE  CAPITAN. 

Comment  malheureux , à genoux  moi  ? Si  tout 
l’Univers  s’écrouloit  fur  mes  épaules  il  n’auroit  pas 
le  talent  de  me  faire  plier  la  jambe. 

FRANCISQUE. 

Comment?  Vous  elles  réfractaire  aux  ordonnan- 
ces de  l’Aftrologie?  Je  vous  déclare  de  la  part  du 
Zodiaque  que  vous  allez  devenir  hydropique. 

LE  CAPITAN. 

Hydropique  ! 

FRANCIS  QU  E. 

Non  feulement  hydropique,  mais  encor  pulmo- 
nique  ; 

LE  CAPITAN. 

Je  fuis  mort  ! 

FRANCIS  QU  E. 

Non  feulement  pulmonique,  mais  encor  épilep- 
tique; 

LE  CAPITAN. 

Monfieur  le  DoCteur! 

FRANCIS  QU  E. 

Non  feulement  epileptique , mais  encor  paralitique  ; 

LE  CAPITAN. 

Mifèricorde  ! 

Xxxz  F R A N- 
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FRANCIS  QU  E. 

Et  qu’enfin  apres  avoir  efté  hydropique,  pulmo- 
nique,  épileptique,  paralitique,  & par  deflus  celà 
phrénetique,  vous  mourrez  hérétique.  Adieu. 

LE  CAPITAN. 

Holà  Moniteur  le  Doéleur , ne  vous  en  allez  pas, 
nous  nous  mettrons  comme  il  vous  plaira. 

FRANCIS  QU  E. 

Ah  que  diantre  on  a bien  de  la  peine  à vous  mettre 
à la  raifon.  Allons , bien  bas.  Encor  plus  bas.  Voilà 
qui  eil  bien.  Ne  tournez  pas  la  telle. 

Francifque  après  avoir  fait  plujieurs  contorfions  (3  prononcé  quelque!  mots  barbares , 
leur  attache  derrière  le  manteau  les  deux  lettres  qu'il  veut  faire  tenir  à Lucette  (3 
à fa  feeur , en  leur  difant  de  temps  en  temps , 

Ne  tournez  pas  la  telle  : enfuite  dequoi  il  leur  dit 
Voilà  qui  ell  fait.  Levez  vous.  ... 

TRUFALDIN  en  fe  relevant. 

C’ell  une  chofe  admirable  que  l’AUrplogie. 

Francifque  pour  empefcher  qu'aucun  d'eux  ne  puijfe  voir  ce  qui  e/l  attaché  fur  k manteau 
de  r autre.  Je  met  entre  eux,  (3  leur  paffe  à chacun  un  bras  fous  le  feu,  en  leur  t» 
nant  le  difcours  fuivant. 

FRANCIS  QU  E. 

Meilleurs,  voici  un  argument  qui  vous  fera  voir 
f exillence , la  certitude , & l’évidence  de  l’Allrologie 
judiciaire.  Ecoutez  bien  ceci,  s’il  vous  plailt.  Les  Allres. 
Non.  Les  Planètes ...  Si  fait,  je  dis  bien:  les  Allres... 
Je  crois  pourtant  qùe  ce  font  les  Planètes.  Ma  foi 
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je  ne  fçai  fi  ce  font  les  Planètes  ou  les  A fixes.  Tant 
y a que  c’elt  l’un  ou  l’autre.  Or  ces  Planètes , ou  ces 
Aftres  fi  vous  voulez,  reflemblent  à des  étoiles.  Re- 
marquez bien  ceci.  Les  étoiles  font  comme  des  flam- 
beaux. Les  flambeaux  produifent  la  lumière.  La  lumi- 
ère efl:  ce  qui  nous  illumine.  En  illuminant  elle  chaflè 
les  ténèbres.  Les  ténèbres  fe  forment  dans  la  nuit.  La 
nuit. . . tous  les  chats  font  gris.  Atqui : le  pôle  arctique 
& le  pôle  antarctique  formant  une  efpece  de  triangle 
héxagone  par  la  Empathie  qu’il  y a avec  l’antipathie  des 
raions  du  Soleil  & de  la  Lune  ; il  s’enfuit  que  la  ré- 
verbération ...  de  la  fubordination . . . qui  fe  trouve... 

pour  ainfi  dire par  exemple comme dans  un 

tourbillon  : les  influences les  influences ....  Com- 

ment vous  appeliez  vous? 

TRUFALDIN. 

Je  m’appelle  le  Seigneur  Trufaldin. 

FRANCIS  dU  E. 

Voilà  un  vilain  nom.  Pourquoi  diable  vous  apei- 
lez  vous  comme  cela?  Trufaldin!  Il  ne  faut  qu’un 
nom  comme  celui  là  pour  déconcerter  tout  l’Obfer- 
vatoire. 

TRUFALDIN- 

Apportez  nous  donc  vîtejnent  voflxe  Ceinture  con- 
ftellée.  F R A N- 
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FRANCISQ.UE. 

Je  vais  vous  la  chercher.  Mais  vous  avez  là  des 
manteaux  qui  vous  embaraflènt.  Vous  ne  pourrez  ja- 
mais vous  en  fervir  avec  ce  harnois  là.  Appeliez  vos 
deux  maîtreflès  affin  qu’elles  les  emportent.  Audi  bien 
eft  il  néceffaire  que  je  les  voie. 

LE  CAPITAN. 

C’eft  fort  bien  penfé. 

TRUFALDIN. 

Il  a raifon. 


SCENE  IX. 

TRUFALDIN.  LE  CAPITAN. 
LUCETTE.  BALIVERNE 
FRANCIS  Q^U  E. 

H LE  CAPITAN. 

Ola  Lucette. 

TRUFALDIN. 

Defcendez  Baliverne. 

LUCETTE. 

Que  vous  plaît -il  Seigneur  Capitan? 

B A L I- 
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BALIVERNE. 

Que  délirez  vous  Seigneur  Trufaldin? 

LE  CAPITAN. 

Otez  moi  le  manteau , & me  le  pliez  proprement. 
TRUFALDIN. 

Prenez  ma  houpelande  & gardez  bien  de  la  gâter. 

LUCETTE  5c  BALIVERNE  éclatant  de  rire. 
Ah,  ah,  ah,  ah,  ah,  ah. 

LE  CAPITAN. 

A qui  en  avez  vous  donc? 

TRUFALDIN. 

Qu’eft  ce  que  ce  fourire  qui  vous  prend? 

LUCETTE. 

Ce  n’eft  rien  Seigneur  Capitan. 

BALIVERNE. 

C’eft  un  rire  de  iéminifcence  Monfieur. 
FRANCIS  QV  E. 

Je  vais  maintenant  chercher  voftre  affaire. 
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SCENE  X. 


TRUFALDIN.  LE  CAPITAN. 
FRANCIS  Q_U  E. 

i 

V TRUFALDIN. 

Oilà  un  homme  d’un  prodigieux  fçavoir. 

LE  CAPITAN.  . 

S’il  eftoit  auffi  confommé  dans  la  fcience  des  armes 
que  dans  celle  de  l’Aftrologie,  j’en  ferois  mon  Valet 
de  chambre. 

FRANCIS  Q_U  E. 

Je  vous  apporte  la  ceinture  en  queftion.  Mais  je 
n’ai  pas  Congé  àunechofe.  Le  Prête -Jean  eft  fort  gros, 
& vous  elles  tous  deux  aflèz  menus.  Celà  ne  pourra 
jamais  vous  fervir  féparément.  Car  pour  bien  foire  il 
fout  que  vous  foïez  extrêmement  ferrez. 

LE  CAPITAN. 

Comment  ferons  nous  donc? 


FRANCIS  Q_U  E. 

Attendez  ; je  m’avife  d’une  chofe.  Elle  a aflèz  de 
longueur  pour  vous  fervir  en  mefme  temps.  Vous 

n’avez 
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n’avez  qu’à  vous  mettre  dos  à dos  & je  vous  l’atta- 
cherai à tous  deux  par  le  milieu  du  corps. 

TRUFALDIN. 

Oüi,  mais  fi  on  nous  voit  en  cet  état,  on  fe  moquera 
de  nous. 

FRANCIS  Q_U  E. 

Bon,  bon:  perfonne  ne  paflè  à l’heure  qu’il  eft. 
Laiffez  moi  faire  feulement. 

TRUFALDIN. 

Elle  eft  d’acier  Monfieur  le  Doéteur. 

FRANCIS  Q.U  E. 

Vraiment  oüi.  C’eft  une  ceinture  magique,  femée 
de  Talifmans,  gravez  au  figne  & à l’heure  de  Mercure 
en  quadrat  avec  Jupiter.  Vous  verrez  avec  cela  des 
chofes  terribles. 

LE  CAPITAN. 

Terribles  ? Celà  ne  fera  t’il  point  peur  au  Seigneur 
Trufaldin? 

FRANCISQUE. 

En  aucune  façon. 

LE  CAPITAN. 

Vous  la  fermez  au  cadenas  Monfieur  le  Docteur? 
FRANCIS  Q_U  E. 

Eh  oüi  vraiment.  Celà  eft  effentieL  Or  fus  voilà 
Tome  |I.  Y y y qui 
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qui  eft  bien.  Vous  allez  voir  tout  à l'heure  des  choies 
qui  vous  furprendront. 

L E C A P 1 T A N. 

Je  fuis  fort  ferré  Moniieur  le  Doéteur. 
TRUFALDIN. 

Et  moi  auffi. 

FRANCIS  Q_U  E. 

Tant  mieux  vous  ne  fcauriez  l’eftre  trop.  Demeurez 
là,  je  vais  faire  un  tour,  & je  reviens  dans  le  moment. 
a fart.  Allons  promtement  faire  venir  nos  deux  amans. 


SC  E N E XI. 


TRUFALDIN.  LE  CAPITAN. 
FRANCIS  Q_U  E HORACE. 
OCTAVE. 


N TRUFALDIN. 

E voïez  vous  rien.  Seigneur  Capitan? 


LE  CAPITAN. 

Je  ne  vois  rien. 

FRANCIS  Q_U  E à Horace  à 0 Si  ave. 

Voilà  nos  Renards  dans  le  piège.  Profitez  en.  Je 
me  retire. 

TRU- 
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TRUFALDIN. 

Morbleu,  je  vois  quelque  chofe  moi.  Horace  s’apro- 
che  de  ma  maifon. 

LE  CAPITAN. 

Ah  ventre!  Oétave  vient  à mon  logis. 

TRUFALDIN. 

On  ouvre  ma  porte  ! 

LE  CAPITAN. 

On  ouvre  aufli  la  mienne  ! 

TRUFALDIN. 

Baliverne  fort  avec  lui! 

LE  CAPITAN. 

Lucette  lui  donne  la  main! 

TRUFALDIN. 

Laiflèz  moi  donc  aller. 

LE  CAPITAN. 

Laiffez  moi  aller  vous-mefme. 

BALIVERNE,  à Trufaldin. 

Seigneur  Trufaldin  je  vous  fouhaite  toutes  fortes 
de  profpdritez. 

L U C E T T E,  au  Capitan. 

Seigneur  Capitan,  je  fois  voftre  très  humble  Ser- 
vante. 


Y y y * 


TRU- 
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T R U F ALDIN. 

Il  me  l’emmeine,  Seigneur  Capitan  ? 

LE  CAPITAN. 

Elle  s’en  va  avec  lui,  Seigneur  Trufaldin? 

TRUFALDIN. 

Ne  me  retenez  donc  pas. 

LE  CAPITAN. 

C’eft  vous  qui  me  retenez. 

TRUFALDIN. 

Ah  nous  fommes  pris  pour  dupes.  Je  fuis  au  de- 
fefpoir.  J’enrage. 


SCENE  XII. 

TRUFALDIN.  LE  CAPITAN. 
Mad.  MERLUCHE. 


Mad.  MERLUCHE  s'étouffant  de  rire. 

AH  mon  Dieu?  qu’eft-ce  que  c’eft  que  celà?  Elles 
vous  devenus  fous  ? Eft  ce  une  force  que  vous 


joüez  ? 

TRUFALDIN. 

Ah  Madame  Merluche,  voftre  fcélerat  d’Aftrolo- 
gue 
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Mad.  MERLUCHE. 

Comme  vous  voilà  fagotez , hé  hé  hé  hé. 

LE  CAPITAN. 

C’eft  une  fourberie  — 

Mad.  MERLUCHE. 

Qui  eft-ce  qui  vous  a ajuftez  comme  cela?  ah  ah 
ah  ah. 

TRUFALDIN. 
vous  dis  que  — 

Mad.  MERLUCHE. 

On  va  fe  moquer  de  vous. 

LE  CAPITAN. 

C’eft  ce  coquin 

Mad.  MERLUCHE. 

Vous  n elles  pas  raifonnable. 

TRUFALDIN. 

Je  veux  vous  dire 

Mad.  MERLUCHE. 

Un  homme  férieux  comme  vous. 

LE  CAPITAN. 

Vous  fçaurez.... 

Mad.  MERLUCHE. 

Une  perfonne  de  voftre  profeflion! 

; . » • t • 

TR  U- 
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TRUFALDIN.  - 

Pelle  foit  de  la  babillarde.  Je  vous  dis  que  c’eft 
ce  pendart  que  vous  nous  avez  envoie,  qui  nous  a mis 
en  cet  état  ; & pendant  ce  tems  - là  Oétave  & Horace 
ont  emmené  vos  Nièces. 

Mad.  MERLUCHE. 

Octave  & Horace  ont  emmené  mes  Nièces? 

TRUFALDIN. 

Oüi  : mais ... 

Mad.  MERLUCHE. 

Si  celà  eft , c’eft  un  ligne  évident  qu’elles  ne  vous 
aiment  point. 

LE  CAPITAN. 

Débaraflèz  moi  de  cette  ferraille,  & je  les  attrape- 
rai fuflent  ils  au  fonds  des  abyfmes  de  l’Océan. 


SCENE  XIII. 

TRUFALDIN.  LE  CAPITAN.  Mad. 
MERLUCHE.  OCTAVE.  HORACE. 


VH  O R A C E. 

Ous  n’irez  pas  fi  loin  Meffieurs.  Nous  voici. 

Mad. 
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Mad.  MERLUCHE,  à Trufaldm  & an  Capitan. 

Mes  Enfans,  il  faut  avaler  celà  tout  doucement. 
Je  vous  ai  propofé  tantoft  deux  partis  fortables  pour 
mes  Nièces.  Vous  avez  voulu  vous  approprier  leurs 
perfonnes  & leur  bien.  Cela  ne  vous  a pas  reüfli. 
Elles  font  chez  moi.  J’ai  ligné  leur  contradt  Le  voi- 
là. Et  li  vous  voulez  eftre  décadenaffez , il  faut  que 
vous  preniez  la  peine  de  le  ligner  aulîi. 

TRUFALDIN. 

Moi  ligner  le  contradt? 

LE  C A P I T A N. 

J’aimerois  mieux  ne  porter  jamais  épée. 

OCTAVE. 

Seigneur  Capitan,  je  veux  bien  commencer  par 
vous  mettre  en  liberté:  mais  quand  vous  y ferez, 
foïez  perfuadé  que  je  vous  donnerai  les  étrivieres 
jufqu’à  ce  que  vous  aïez  ligné. 

LE  CAPITAN. 

Donnez.  Je  lignerai  à voftre  conlideration. 

TRUFALDIN. 

Puifque  la  chofe  eft  faite,  il  Lut  bien  s’y  réfou- 
dre. 


OCTAVE. 

Vous  pouvez  aller  maintenant  ou  il  vous  plaira. 

M.ul. 
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Mad.  MERLUCHE. 

Seigneur  Oétave  & vous  Seigneur  Horace,  venez 
chez  moi  pour  y célébrer  vos  mariages.  Et  vous  Mefi 
(ieurs  rentrez  chacun  dans  voftre  logis;  & fi  vous 
m’en  croïez,  ne  parlez  de  cette  avanture  que  le  moins 
qu’il  vous  fera  poflible. 

SCENE  DERNIERE. 

Dou&e  Aîafques  conduits  par  Francifque , fe5  por- 
tant la  marque  des  douz>e  Signes  du  Zodiaque , viennent 
former  une  Entrée  mejlée  de  Récits , par  ou  finit  la 
Comédie. 


Fin  du  Second  Tome. 
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